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gouvernement, d'abandonner leurs rites et 
coutumes légitimes ; c’èst ce que Nos Prédé- 
cesseurs ont plus d’une fois ouvertement et 
nettement déclaré. « Il n’y a donc pas de 
raison pour vous de craindre que ou Nous ou 
Nos Successeurs Nous supprimions quelque 
chose de votre droit, de vos privilèges patriar- 
caux et des rites, en usage dans chaque 
Eglise. » (LÉON XIII, loc. cit.) 

Et bien qu’il ne soit pas encore arrivé ce 
jour heureux où il Nous sera donné d’em- 
brasser avec une paternelle affection tous les 
peuples de lOrient, revenus à l'unique 
bercail, Nous voyons cependant avec joie que 
de nombreux fils de ces régions, ayant 
reconnu la Chaire du bienheureux Pierre 
comme la citadelle ou la roche de lunité 
catholique, continuent avec une très grande 
ténacité à défendre et à renforcer cette même 
unité. 3 

À ce propos nous nous plaisons à men- 
tionner aujourd’hui les mérites particuliers 
de l'Eglise ruthène (1), non seulement parce 


l'Eglise ruthène (histoire et état actuel) voir 
: Les Eglises orientales et les rites orien- 
Dictionnaire de théologie catholique, art. 
382-407 ; P. PIERLING, La Russie 


() Sur 
RAYMOND JANIN 
taux; °p:5342; 
« Eglise ruthène », col. 
et le Saint-Siège (1898). 

L'Eglise ruthène serait appelée plus correctement Eglise 
ukrainienne. La Ruthénie c’est la Petite-Russie ou Ukraine 
dont Kiew a été le centre et qui est la partie la plus ancien- 
nement civilisée et christianisée (IX) de la Russie. Le peuple 
ukrainien, faute de frontières naturelles, n’est jamais arrivé 
à se constituer en un Etat indépendant, malgré ses caractères 
ethniques et sa langue bien EN Il a toujours été 
disputé entre les deux Etats voisins ; la Pologne à l'Ouest, 
la Moscovie au Nord, et cette situation politique a fortement 
influencé l’histoire religieuse de la Ruthénie dans Ile sens 
de l’union avec Rome ou au contraire du schisme toujours 
favorisé par la Russie moscovite, celle des tsars comme 
celle des Soviets. 


SATA 


_ 


et Aa EE 


Et 


De 
— 
» 


201 


qu’elle se distingue par le nombre de ses fidèles et 
par son zèle à conserver la foi, mais encore parce 
que trois cent cinquante années sont mainte- 
nant accomplies depuis son heureux retour à la 
communion avec le Siège apostolique. S’il convient 
que cet événement béni soit célébré, avec un 
cœur reconnaissant, très particulièrement par ceux 
qui font partie de cette Eglise, Nous estimons cepen- 
dant opportun de le rappeler à la mémoire de tous, 
les catholiques, soit enfin qu’ils rendent à Dieu 
d’éternelles actions de grâce pour ce bienfait sin- 
gulier, soit afin qu’ils le supplient avec Nous de 
vouloir, dans sa bonté, soulager et adoucir les 
angoisses et anxiétés présentes de ce très cher 
peuple, d’en protéger la sainte religion qu’il pro- 
fesse, de maintenir sa constance et de conserver 
sa foi intacte. 


|. — Aperçu historique 
sur l'union de l'Église ruthène avec le Saint-Siège 


Nous croyons douc,- Vénérables Frères, qu’il 
n’est pas sans utilité de rappeler succinctement, 
par la présente Encyclique, selon les témoignages 
de l’histoire, les événements dont il s’agit. Et, tout 
d’abord, il faut remarquer qu'avant même que ne 
fût réalisée à Rome, sous de favorables auspices, 
l’union des Ruthènes avec le Siège apostolique, 
dans les années 1595 et 1596, et qu’elle ne fût 


‘ ratifiée dans la ville de Brest (), plusieurs fois ces 


populations regardèrent l'Eglise romaine comme 
l'unique Mère de toute la société chrétienne et 
qu’elles lui prêtèrent l’obéissance due et lui témoi- 
gnèrent la vénération que leur inspirait la con- 
science de leur propre devoir. Ainsi, par exemple, 


saint Vladimir — ce prince remarquable que des 


populations presque innombrables de la Russie 
vénèrent comme l’auteur et le réalisateur de leur 
conversion à la foi chrétienne, — bien qu’il eût 
emprunté à l’Eglise orientale les rites liturgiques 
et les cérémonies sacrées, conscient de ses propres 
obligations, non seulement persévéra dans l’unité 
de l'Eglise catholique, mais veilla avec soin pour 
que, entre le Siège apostolique et sa nation, se 
maintiennent des relations amicales. 

Dans la suite, nombre de ses nobles descendants, 
même après que l’Eglise de Constantinople se fût 
séparée de Rome par un schisme funeste, reçurent, 
avec les honneurs dus à leur rang, les légats des 
Pontifes romains, en restant unis par des liens 
d'une fraternelle amitié avec les autres commu- 
nautés catholiques. 

Cest pourquoi Isidore, métropolitain de Kiew 
et de toutes les Russies, n’agit pas contrairement 
aux très anciennes traditions historiques de 
l'Eglise ruthène, lorsque, ‘ten l’an 1439, au Concile 
æcuménique de Florence, il signa de son propre 
nom le décret en vertu duquel l’Eglise grecque 
fut solennellement réunie à l'Eglise latine. Cepen- 
dant, à son retour du Concile, bien qu’il eût été 
reçu à Kiew, siège de sa dignité, avec une grande 
joie, il fut, peu après, emprisonné à Moscou et 
contraint de fuir et de quitter son territoire (2). 


(1) I s’agit de Brest-Litwosk, petite ville située sur les 
confins de la Lithuanie et de la Pologne, sur le Boug. 

(2) Le métropolite Isidore ne put faire accepter l’union 
avec Rome dans les provinces de sa métropole dépendant 
du grand-duc de Moscou, Vassilyj. Ce prince lui donna 
même un rival, un métropolitain schismatique résidant 
à Moscou. À la suite d’un accord entre Casimir IV. de 
Pologne et Vassilyj, la métropole de Kiew fut divisée poli- 
tiquement en deux parties. La partie soumise à la Pologne 
forma une province ecclésiastique de huit diocèses avec 
Kiew pour centre, les éparchies de Polostk, de Loutsk, 
Wladimir, Przémysi, Lvov, Khoïlm, Pinsk. Cette Eglise 
ruthène unie passa par bien des vicissitudes. Par leurs 


missions et leurs collèges, les Jésuites lui fournirent tou- 


jours un secours très utile. En janvier 1589, l’érection du 
patriarcat russe de Moscou qui prétendit soumettre à son 
autorité tous les Slaves de rite byzantin devait susciter 
à l’Eglise ruthène unie des dangers, des ennuis, des per- 
sécutions de tout genre : défections, schismes, établissement 
d’une hiérarchie schismatique, etc. 
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Toutefois, au cours des années, le souven 
cette heureuse union des Ruthènes avec le 
apostolique ne s’éteignit pas complèteme 
quoique les tristes conditions des temps euss 
amené plus d’une cause pour le faire totalem 
disparaître. C’est ainsi qu’en l’année 1458, Grégo 
Mammas, patriarche de Constantinople, consac 
dans cette grande ville un certain Grégoire, comr 
métropolitain des Ruthènes, qui alors étaient s 
mis au Grand-Duc de Lituanie ; et Nous savo: 
aussi que l’un ou l’autre des successeurs du 
métropolitain s’efforcèrent de rétablir le li 
d'unité avec l'Eglise romaine, bien que les € 
constances défavorables ne permissent pas. 
faire une promulgation explicite et solennelle 
cette unité. AE 

Par la suite, à la fin du xvr siècle, il appa 
chaque jour plus manifestement que l’on ne po 
vait espérer la rénovation et la réforme désix 
de l'Eglise ruthène, aceablée de maux consid 
rables, sinon par le rétablissement de l’union 
le Siège apostolique. Jusqu’aux historiens dis! 
dents eux-mêmes qui racontent et proclame 
ouvertement l’état très malheureux de ce 
Eglise. Et les nobles ruthènes, réunis à Varso 
en l'an 1585, en exposant au métropolite le 
doléances ‘en termes acerbes et violents, affirmère 
que leur Eglise était en proie à des maux tels q 
jamais elle n’en avait enduré de pareils dans 
passé ni qu’elle ne pourrait, dans l’avenir, 
souffrir de plus grands. + MR 
. Et ils n’hésitaient pas à en rejeter la fi 
le métropolite lui-même, les évêques et les 
rieurs de monastères, en alléguant contre eu | 
graves accusations. Comme, en cette aff: 
laïques s’insurgèrent contre la hiérarchie, il 
que les liens de la discipline ecclésiastique. 
singulièrement relâchés. Eh 

En conséquence, il ne faut pas s’étol 
finalement, les évêques eux-mêmes, pe 

remèdes, 


recouru inutilement à divers 
d'avis que l’unique espoir de l'Eglise ruthè 
trouvait dans son retour effectif à l’unité « 
lique. A cette époque, le prince Con 
Ostrogskyj — le plus puissant prin 
Ruthènes — favorisait la réalisation de 
à condition cependant que toute l'Eglise « 
se réunît à l'Occident ; maïs, par la : nie 
qu'un tel projet ne pouvait S’accompli 
le désirait, il s’opposa énergiquement 
union de l'Eglise ruthène avec Rome, Néa 
le 2 décembre 1594, le métropolite et six. 
après s’être concertés, firent une 
publique dans laquelle ils se disaient 
mouvoir l’accond et lunité désirés 
qu’ils écrivaient : Nous en sommes venu 
décision « en considérant avec une immen 
leur combien d’obstaéles rencontrent les 
pour leur salut sans cette union es 
Dieu dans laquelle, en commença 
notre Sauveur et par ses “saints apôtr 
décesseurs ont persévéré en profess 
avait qu’un seul Souverain Pas 
Evêque dans l'Eglise de Dieu ici su 
que Nous en avons un témoignag 
les Conciles et dans les canons, —— 
et Evêque n’était autre que le 
romain, et ils lui obéissaient 
cela fut uniformément en 'i 
lépanouissement du culte divin nc 
régner au sein de lEglise de Die 
Annales, t. VII, Romae 1596, A: 
Cependant, avant qu Si 

se réaliser, il fallut engage 
ficiles négociations. En 


purent entreprendre leur voyage à Rome, porteurs 
d’un document qui contenait les conditions 
auxquelles tous les évêques ruthènes étaient prêts 
à revenir à l’unité de l'Eglise. Les légats furent 
reçus avec une grande bienveillance, et Notre Pré- 
décesseur, d’heureuse mémoire, Clément  VIIL 
confia le document apporté par eux à une Commis- 
sion de cardinaux pour qu’il fût examiné avec 
soin et approuvé. Les négociations engagées tout 
de suite sur l’ensemble de laffaire finirent par 
aboutir heureusement au résultat désiré, En effet, 
le 23 décembre 1595, les mêmes légats furent 
1dmis en la présence du Souverain Pontife ; après 
lui avoir présenté, dans une imposante assemblée, 
la déclaration de tous les évêques, ils firent, en 
@urs noms et en leur propre nom, une solennelle 
orofession de. foi catholique, en promettant 
’obéissance et le respect dus au Souverain Pontife. 
Le jour même, Notre Prédécesseur Clément VIII, 
ar la Constitution apostolique Magnus Dominus 
6. laudabilis nimis (A. THEINER, Vetera monu- 
nenta Poloniae et Lithuaniae, t, III, p. 240 s.), 
mmuniqua, en s’en félicitant, au monde entier 
mouvelle de ce joyeux événement. La grande 
ilégresse et le chaleureux accueil avec lesquels 
Eglise romaine recevait les Ruthènes revenus 
Punité du bercail, se dégagent, par ailleurs, de 
ettre apostolique Benedictus sit Pastor, en date 
7 février 1596, dans laquelle le Souverain Pon- 
> informe le métropolite et les autres évêques 
hènes de l’union heureusement conclue de toute 
Eglise avec le Siège apostolique. 
Dans la même Lettre, le Pontife romain, après 
r brièvement raconté tout ce qui avait été fait 
fraité à Rome concernant cette affaire, et après 
r relevé, d’un cœur reconnaissant, le succès 
btenu finalement grâce à la divine miséricorde, 
clara aux Ruthènes qu’ils pouvaient conserver 
cts les usages et les rites légitimes de l'Eglise 
hène. « Quant à vos rites et à vos, cérémonies 
ne nuisent en rien à l'intégrité de la foi 
lique et à Notre mutuelle union, pour le 
le motif et de la même manière que l’a permis 
Concile de Florence, Nous aussi Nous vous per- 


251.) Il assure, en outre, qu’il a demandé 
uguste roi de Pologne de bien vouloir 
e sous son patronage, non seulement les 
es avec tout ce qui leur appartient, mais aussi 
es honorer grandement et de les admettre au 
t des royaumes suivant leur désir. En termi- 
1 exhorte paternellement ces évêques à se 
mbler le plus tôt possible, de tout le pays, 
n Concile général pour ratifier et confirmer 
ncile l’union qui a été réalisée entre les 
es et l'Eglise catholique. 

Concile, tenu à Brest-Litovsk, prirent part 
eulement tous les évêques ruthènes et beau- 


sk et Kholm, qui représentaient la personne 
P ontif( romain ; et bien que les évêques de 
et de Przémysl eussent misérablement 
a parole donnée (1), le 8 octobre 1596, 
glise ruthène avec l’Eglise catholique 


de cette union, qui répondaient si plei- 
REX peuple ruthène, on pou- 
ne tu étant consentants, des 
nnemi » vint et « sema de la zizunie 
du blé » (Matth. xx, 25). En effet, soit 
dité de quelques hommes puissants, soit 
iimitiés politiques, soit enfin la négligence 
iire et préparer au préalable le clergé et le 
sujet de ce rapprochement, donnèrent 
violentes POnÉeSLPAORs et à de con- 
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tinuelles misères qui faisaient parfois redouter que 
les efforts faits en vue de cette union commencée 
sous d'excellents auspices ne finissent par être 
annihilés lamentablement (1). 

Si, dès le début, ni les persécutions ni les 
embûches tendues non seulement par les frères 
dissidents, mais encore par quelques catholiques, 
ne parvinrent pas à ce triste résultat, on le doit 
surtout à l’activité des deux métropolites Hypace 
Potiej et Joseph Velamine Rutskyj, qui avec un 
zèle inlassable s’appliquèrent à défendre et à faire 
progresser cette cause; ils veillèrent d’une façon 
spéciale à ce que les prêtres et les moines fussent 
formés suivant la discipline sacrée et les bonnes 
mœurs, et à ce que tous les fidèles fussent ins- 
truits selon les bons principes de la vraie foi (2). 

Peu d'années après, cette œuvre de conciliation 
à peine entreprise fut consacrée par le sang d’un 
martyr : le 12 novembre de l’année 1623, Josaphat 
Kunceviez, archevêque de Polotsk et de Vitebsk, 
très en renom pour la sainteté de sa vie et son 
ardeur apostolique, et champion invaincu de 
l'unité catholique, menacé de mort par des schis- 
matiques qui avaient déchaîné contre lui une très 
violente campagne, fut atteint d’une balle et 
achevé d’un coup de hache (3). Mais le sang sacré 
de ce martyr devint en un certain sens une 
semence de chrétiens, car tous les parricides eux- 
mêmes, à l'exception d’un seul, regrettaient le 
crime commis, et, abjurant le schisme, firent 
amende honorable avant de subir la peine capi- 
tale. De la même manière, Mélece Smotrytskyj, 
compétiteur acharné de Josaphat pour occuper le 
siège de Polotsk, revint en l’année 1627 à la foi 
catholique, et bien qu’il eût, dans la suite, vacillé 
quelque temps entre les deux partis, il ne tarda 
pas à défendre jusqu’à sa mort, avec un très grand 
courage, le pacte concernant le retour des Ruthènes 
dans le giron de l’Eglise catholique ; conversion, 
qui, semble-t-il, devait être attribuée elle aussi 
au patronage de ce très saint martyr (4). 

(Cependant, avec les années, augmentaient les 
difficultés de toute nature, qui faisaient obstacle 
à cette réconciliation heureusement commencée. 

Parmi les plus graves, il y avait le fait que les 
rois de Pologne qui, au début, paraissaient favo- 
riser le rapprochement, contraints ensuite, soit 
sous la violence de leurs ennemis extérieurs, soit 
par suite des dissensions des factions internes, 
firent des concessions toujours plus grandes aux 
adversaires de l’unité catholique qui, certes, ne 
manquaient pas, 

Voilà comment, en peu de temps, cette très 
sainte cause en vint, ainsi que le confessèrent les 
évêques ruthènes eux-mêmes, à n'avoir pas 


(1) Les adversaires de l’union avec Rome mirent tout en 
œuvre pour en entraver la réalisation. Un chef ruthène, le 
prince Constantin Basile Ostrogskyi, inonda la Ruthénie 
de libelles diffamatoires, s’allia aux Cosaques Zapo- 
rogues et aux protestants de Pologne. Les révoltés furent 
battus en 1607 par le roi de Pologne, Sigismond III, mais 
dans le peuple et le bas clergé, l’autorité des évêque uniates 
eut de la peine à s'imposer. En 1620, les orthodoxes éta- 
blirent en face de la hiérarchie catholique une hiérarchie 
schismatique que la Diète de Pologne fut obligée de recon- 
naître en 1632 sous la pression des événements politiques. 

(2) Joseph Velamine, Rutskyj fut métropolite de Kiew 
(1613 à 1637). Adam Hypace Potiej était un homme d’une 
grande force de caractère et d’une vaste intelligence. 

(3) DOM ALPHONSE GUÉPIN, Un apôtre de l'union des 
Eglises au XVIIe siècle. Saint Josaphat et l'Eglise gréco- 
slave en Pologne et en Russie. Paris 1897-98, 2 vol. 

Jean Kuncevicz, né à Vladimir en 1580, entra en 1604, 
sous le nom de Josaphat, au monastère de la 
Sainte-Trinité de Vilna. Archimandrite de son monas- 
tère, puis en 1617 coadjuteur avec succession de l’arche- 
vêque de Polotsk ; prélat remarquable par sa sainteté, son 
austérité, sa charité, son zèle, son attachement à la cause 
de l’union. Massacré le 12 novembre 1623 à Vitebsk ; fête 
le 14 novembre. Voir l’Encyclique ÆEcclesiae Dei 
(12 novembre 1923) de Pie XI (cf. Actes de Pie XI, t, Ier, 
p. 291), à l’occasion du Ille centenaire de la mort de saint 
Josaphat. u 

(4) Cf. BRIAN-CHANINOV, L'Eglise russe, p. 106. 
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d'autre soutien que l’aide des Pontifes romains, 
lesquels, au moyen de lettres pleines d’affection 
et des secours qu’il leur était possible d'envoyer, 
spécialement par l’intermédiaire du nonce apos- 
tolique en Pologne, défendirent l’Eglise ruthène 
avec autant d'énergie que de bonté paternelle. 

Plus les temps étaient tristes, plus éclatant se 
montrait le zèle des évêques ruthènes, lesquels 
non seulement s’efforcèrent d’instruire le peuple 
peu instruit dans la doctrine chrétienne, mais 
encore d'élever les prêtres non suffisamment cul- 
tivés à un degré plus haut de science sacrée, et 
enfin de remplir d’une ardeur nouvelle pour la 
Règle et de désir de perfection les moines, dont la 
conduite s’était relâchée par tiédeur. Ils ne per- 
dirent pas non plus courage, lorsqu’en l’an 1632 
les biens ecclésiastiques furent en grande partie 
attribués à la hiérarchie des frères dissidents, 
constituée peu de temps auparavant, et que, dans 
les accords signés entre les Cosaques et le roi de 
Pologne, fut insérée la dissolution de lunion 
rétablie entre les Ruthènes et le Siège apostolique; 
les prélats ruthènes n’en continuèrent que mieux 
à défendre. avec constance et ténacité les trou- 
peaux confiés à leur garde (1). 

Dieu, cependant, qui ne permet pas que son 
peuple soit en butte outre mesure à l’adversité, 
lorsque fut enfin établie la paix d’Androussov, en 
1667, fit luire à nouveau, après tant d’amertumes 


et de malheurs, des temps plus favorables pour 


l'Eglise ruthène, dont la tranquillité fut, pour la 
religion, une source de jour en jour plus abon- 
dante de prospérité (2). 

En effet, les mœurs et la foi chrétienne fleurirent 
si excellemment que, même dans les deux épar- 
chies qui, en l’an 1596, étaient restées, hélas ! 
détachées de l'unité, on enregistra chaque jour, 
des assentiments, de plus en plus nombreux pour 
le retour au bercail catholique. 

Cest ainsi qu’il advint heureusement au’en 
l'année 1691, l’éparchie de Przémysl, et en l’année 
1700, celle de Léopol, furent réunies au Siège 
apostolique, et cela de telle manière que presque 
tout le peuple ruthène, qui habitait à cette époque 
sur le territoire de la Pologne, bénéficia enfin de 
l'unité catholique. 

Voyant donc la religion prospérer chaque jour 
davantage, au grand profit des intérêts chrétiens, 
l’an 1720, le métropolite et les autres évêques de 
l'Eglise ruthène se rassemblèrent en Concile 
à Zamoscj, afin de pourvoir, d’un commun accord, 
suivant leurs possibilités, aux besoins croissants 
des fidèles du Christ (3). Les décrets de ce Concile, 
confirmés par Notre Prédécesseur de vénérée 
mémoire, Benoît XIII, par la Constitution aposto- 
lique Apostolatus officium, en date du 19 juillet 
1724, furent d’une grande utilité pour la commu- 
nauté des Ruthènes. 

l 
Les Ruthènes de Russie. 


Cependant, par un impénétrable dessein de 
Dieu, il arriva que, vers la fin du xvur° siècle, 
cette même communauté habitant les régions qui, 
après le démembrement de la Pologne, avaient été 
réunies à l’Empire russe, fut victime de nom- 
breuses persécutions et mesures vexatoires, d’une 
gravité et d’une âpreté parfois bien grandes, Et, 
lorsque mourut l’empereur Alexandre I”, on osa, 
de propos délibéré, décider la destruction totale 
de lunité des Ruthènes avec l'Eglise romaine. 
Déjà, auparavant, les éparchies de cette nation 
avaient été, pour ainsi dire, mises hors d'état de 
communiquer, en quelque manière, avec le Siège 


(1) Voir Dict. de théologie cath., « Egli è 
ne £ , glise ruthène », 
(2) En 1667, l'Etat ukrainien fut partagé entre la Pologne 
et la Moscovie. Sous la domination polonaise, l’union avec 
Rome fit de grands progrès. 
(3) Voir Dictionnaire de théologie, loc. 
les décisions de ce Concile. 
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apostolique. Mais voici que maintenant on élisa 
des évêques qui, gagnés à la cause du schism 
se mettraient servilement à la disposition de l’a 
torité civile ; au Séminaire de Vilna, érigé p: 
l’empereur Alexandre I*, on enseignait aux cler 
des deux rites des doctrines hostiles aux Pontif. 
romains ; l'Ordre basilien, dont les membr 
avaient toujours été d’une très grande ak 
à l'Eglise catholique de rite oriental, fut pri 
de son propre gouvernement et de sa propre adm 
nistration, et ses moines furent complètemen 
soumis aux Consistoires éparchiaux ; en outre, 
prêtres de rite latin se virent interdire, sous d 
peines très graves, d’administrer les sacrements | 
les autres secours religieux aux Ruthènes. E 
pour finir, malheureusement, en l’année 1839, f: 
solennellement déclarée l’union de l'Eglise ruthè: 
avec l'Eglise russe dissidente (1). C4 
Qui pourra raconter, Vénérables Frères, les do: 
leurs, les dommages, les privations qu’endu 
alors la très noble population ruthène, uniqueme: 
parce qu’elle était accusée du crime davo 
réclamé contre le tort qui lui avait été fait € 
l’entraînant de force et par ruse au schisme, | 
d’avoir cherché, par les moyens en son pouvoir, 
garder sa foi ? 
À bon droit, donc, Notre Prédécesseur de : 
mémoire, Grégoire XVI, dénonça au monde 
dans son Allocution du 22 novembre 1839, 
exprimant ses plaintes et ses lamentations, lim 
gnité de cette façon de procéder ; mais ses : 
nelles réclamations et protestations me fu 
même pas écoutées, et ainsi, l'Eglise cathol 
dut pleurer ses enfants arrachés par une in 
violence de son giron maternel. 3 
Bien plus, peu d’années après, 
Kholm, soumise au royaume de Pologne 
à l’Empire russe, endura, elle aussi, le mêr 
malheureux sort, et les fidèles qui, par devo 
conscience, ne voulurent pas se détacher de la : 
foi et résistèrent avec un courage inv 
à l'union avec l'Eglise dissidente impos 
l’année 1875, furent indignement condamnés 
amendes, à des peines corporelles, à l'exil. 


L'Église ruthène en Galicie.. 


Pendant ce même temps, les choses s 
autrement dans les éparchies de Léo 
Przémysl qui, après le démembreme 
Pologne, avaient été annexées à l'E 
triche. La cause des Ruthènes y ét 
réglée dans le calme et la paix. 

En l’année 1807, on y rétablit le titre 
tain de Galitz (Haliez) (2), réuni : 
à l’archidiocèse de Léopol. Et même, € 
province, les choses prospérèrent _po 
deux de ses métropolites, Michel Levits] 
1858) et Sylvestre Sembratovyc ( 88 
avaient gouverné avec une rare 
zèle ardent la partie respective du 


\ ; 
(1) Les trois démembrements de 
1795) firent passer sous la d 
Ruthénie blanche et la Ru 
onze millions de Slaves-uni 
violences et de pressions di 
mal gré dans l’Eglise offic 
uniates et 1327 membre: 
schième. Le dernier siège u 
fut” supprimé par lé go 
(Cf. R. JANIN, Les Eglises ori 
1de l'Eglise ruthèñe qui fut incorporé 
[la Galicie avec les évêché ) 
de Frzémysi, de Stanislav 
heureux que celle S 
cit. 1COl 13801) CEST 
suite du transfert de 
domination M 
: GE È 
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t leurs soins, se virent élevés, à cause des remar- 
juables qualités de leur esprit et de leurs mérites 
nsignes, à la pourpre romaine et accueillis dans 
e suprême Sénat de l'Eglise. ; 
Le nombre des catholiques croissant de jour en 
our, Notre Prédécesseur d’heureuse mémoire, 
on XIII, en l’année 1885, constitua légitimement 
ine nouvelle éparchie, celle de Stanislavov, et, 
1x ans après, l’heureuse situation de: l'Eglise de 
xalicie se manifesta d’une façon spéciale, lorsque 
ous les évêques, ainsi que le légat du Souverain 
’ontife et beaucoup d’autres membres du clergé se 
assemblèrent pour tenir à Léopol le Concile 
rovincial, afin d’édicter des lois opportunes con- 
ernant la liturgie et la discipline sacrée, 
Lorsque ensuite, vers la fin du xix° siècle et au 
ébut du xx, un grand nombre de Ruthènes, 
_ cause des difficultés économiques, émigrèrent 
ux Etats-Unis, au Canada ou dans les pays de 
Amérique du Sud, Notre Prédécesseur d’heureuse 
aémoire, Pie X, craignant dans sa sollicitude que 
es fils très chers, par suite de leur ignorance de 
a langue du pays et du non-usage du rite latin, 
e fussent trompés par les schismatiques et les 
érétiques, ou, victimes du doute et de l’erreur ne 
erdissent insensiblement toute religion, établit, en 
907, un évêque muni de pouvoirs spéciaux pour 
1x (1). Par la suite, le nombre et les besoins de: 
es catholiques augmentant toujours, deux évêques 
péciaux ordinaires furent nommés : l’un pour les 
tuthènes originaires de Galicie et résidant aux 
tats-Unis d'Amérique et un autre pour la région 
adienne, sans compter l’évêque ordinaire des- 
aux fidèles de ce rite, qu’ils fussent émigrés 
de la Subcarpathie russe, soit de la Hongrie, 
dit de la Yougoslavie (2). 
Dans la suite aussi, soit la Congrégation de la 
opagation de la Foi, soit la Sacrée Congrégation 
ur l'Eglise orientale continuèrent, par d’oppor- 
ans règlements et &écrets, à régler les choses 
D iques aussi bien dans les régions men- 
nnées plus haut que dans celles de J’Amérique 
Sud. ECS 
I] ne faudra donc pas s’étonner, Vénérables 
ères, si la communauté des catholiques ruthènes, 
usieurs reprises, lorsque l’occasion s’en pré- 
mtait, reconnaissante pour de si grands bienfaits, 
t voulu manifester ouvertement sa gratitude et 
» profond attachement envers les Pontifes 
ins. 
a advint tout particulièrement en l’année 
, lors du III° centenaire de son heureuse union 
e à Rome et confirmée à Brest-Litwosk par 
chefs, d’accord avec le Siège apostèlique. 
e occasion, outre les cérémonies par lesquelles 
élébré comme ïil convenait cet heureux évé- 
ment, dans chacune des localités de la province 
Galicie, fut envoyée à Rome une légation très 
nguée, comprenant le métropolite et les 
es, pour témoigner au Souverain Pontife, 
ur de Saint-Pierre, l'amour de l'Eglise 
\ 


(1) Voir Lettres apostoliques Ea semper du 14 juin 1907. 
Aux Etats-Unis, il y a 575 000 Ukrainiens gréco-catho- 
avec deux diocèses et donc deux évêques du rite : 
pour les Ruthènes de Galicie, est à Philadelphie 
aroisses, 95 prêtres, 2 couvents d’hommes et 11 de 
s), l’autre est à Homestead (176 églises et chapelles, 
êtres, etc), pour les Ruthènes de Podcarpathie. Le 
e ukrainien catholique du rite grec de Winnipeg au 
abli en 1912, compte 320 000 fidèles, 57 prêtres 
églises et chapelles, 2 couvents de Rédemptoristes, 
sons de Sœurs Servantes de Marie-Immaculée, etc. 
séminaristes ruthènes ordonnés aux Etats-Unis et 
janada sont astreints au célibat ecclésiastique, Les 
0 Ukrainiens gréco-catholiques du Brésil et de l’Ar- 
avec une vingtaine de prêtres et trois couvents de 
s Servantes de Marie-Immaculée, sont soumis aux 
rite latin. Tous les évêques gréco-catholiques 
Asqu sont hors de la Galicie dépendent directement 
Siège. } 
Le data (1®ï mars 1929) de la Sacrée Con- 
l'Eglise orientale concernant l’administration 
BIEN TURERES aux Etats-Unis. 


d:4) 
DURE ! r. 
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ruthène, ses hommages, son respect et sa soumis- 
sion, Notre Prédécesseur de pieuse mémoire, 
Léon XIII, après avoir admis en sa présence, avec 
les honneurs qui lui étaient dus, l’insigne légation, 
lui adressa une allocution dans laquelle, avec une 
joie et une bienveillance paternelles, il loua hau- 
tement l’union des Ruthènes avec le Siège apos- 
tolique, comme étant celle qui était, pour tous 
ceux qui la conservaient sincèrement en leur âme, 
une source très salutaire de vraie lumière, de 
paix inébranlable et de biens surnaturels. 

En notre temps, les bienfaits que les Pontifes 
romains octroyèrent à ce très cher peuple ne furent 
pas moindres. Particulièrement lorsque Ja première 
guerre dévasta ces régions, comme aussi au cours 
des années qui suivirent, ils n’omirent rien de ce 
qui pouvait aider et soulager la communauté. 
ruthène. Après qu’elle eût, avec le secours divin, 
surmonté les graves difficultés sous lesquelles elle 
était douloureusement accablée, on put voir cette 
communauté de catholiques répondre volontiers, 
d’un cœur généreux, au zèle infatigable de ses 
évêques et collaborer à l’œuvre et à l’activité du 
clergé. Mais, hélas ! la seconde guerre survint et, 
comme tout le monde le sait, elle fut encore plus 
dure et plus néfaste pour la hiérarchie ruthène et 
pour son fidèle clergé que la précédente, 

Mais, avant de vous exposer brièvement, Véné- 
rables Frères, les maux et les angoisses que 
souffre à présent cette Eglise, menacée de très 
près de perdre son existence elle-même, Nous 
tenons à ajouter quelques détails qui feront appa- 
raître plus complètement et plus clairement com- 
bien grands, combien magnifiques ont été les bien- 
faits qu'a procurés au peuple ruthène et à son 
Eglise cette union avec Rome commencée il 
y a trois cent cinquante ans. 


Il. — Bienfaits procurés à l'Église ruthène 
par son union avec Rome. 


Après avoir sommairement et succinctement rap- 
pelé l’histoire de cette union tant désirée et con- 
sidéré ses vicissitudes, tantôt joyeuses, tantôt bien 
tristes, il Nous faut répondre à la question sui- 
vante : En quoi cette union a-t-elle été profitable 
au peuple ruthène et à son Eglise ? De quels avan- 
tages, de quel secours cette Eglise et ce peuple 
ont-ils bénéficié de la part du Siège apostolique 
et des Pontifes romains ? En répondant, comme il 
est juste, à cette question, Nous croyons faire 
chose très opportune et très utile, étant donné 
surtout que ne manquent pas les adversaires et 
les négateurs les plus acharnés au sujet de cette 
union de Brest-Litwosk. 

En premier lieu on doit observer que Nos Prédé- 
cesseurs se sont toujours montrés très désireux de 
protéger et de garder intacts les rites légitimes 
des Ruthènes. En effet, quand leurs prélats, par 
l'intermédiaire des évêques de Vladimir et de 
Loutsk, envoyés à Rome à ce sujet, demandèrent 
au Pontife romain « que Sa Sainteté daignât con- 
server intègres, inviolables et dans les formes en 
usage chez eux, au moment de l’union, l’adminis- 
tration des sacrements, les rites et les cérémonies 
de l'Eglise orientale, sans que lui ou l’un .de ses 
Successeurs apportassent jamais d'innovation en 
ces matières » (Cf. A. THEINER, loc. cit., p. 237), 
Clément VIII, acquiesçant avec bienveillance à leur 
requête, prescrivit qu’on ne changeât absolument 
rien en cette matière. Par la suite, pas même 
l’usage du nouveau calendrier grégorien — lequel 
tout d’abord semblait devoir être adopté aussi 
par les Ruthènes, tout en conservant le calendrier 
liturgique du rite oriental — ne leur fut imposé ; 
de fait, jusqu’à nos jours, le calendrier Julien peut 
être en usage chez eux. CAE 

En outre, ce même Pape, Notre Prédécesseur, 
dans sa lettre du 23 février de l’année 1596, 
accorda que la nomination régulière des évêques 
suffragants ruthènes fût confirmée par le métro- 
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polite, suivant l'antique discipline de VEglise 
orientale et selon ce qui avait été proposé dans 
l'accord conclu au sujet de la réconciliation avec 
le Saint-Siège. 

Et d’autres, parmi Nos Prédécesseurs, permirent 
aux métropolites d’ériger des institutions d’instruc- 
tion élémentaire et d’autres écoles, dans n’importe 
quelle partie de Ja Russie, en les confiant librement 
aux directeurs et aux maîtres qu’il leur plaisait ; 
ils décrétèrent également que les Ruthènes, en ce 
qui concerne la concession des faveurs spirituelles, 
ne seraient pas moins considérés que les autres 
catholiques et ils voulurent, en outre, que, ni plus 
ni moins que les autres fidèles, ils participassent 
dès lors et dans l’avenir aux bienfaits des indul- 
gences, pourvu qu'ils satisfissent eux aussi aux 
conditions nécessaires prescrites. 

Paul V établit ensuite que tous ceux qui fré- 
quentaient les écoles et les collèges érigés par les 
métropolites participeraient aux faveurs particu- 
lières que les Pontifes romains avaient accordées 
aux membres des Congrégations mariales érigées 
dans les églises de la Compagnie de Jésus. Puis, 
à ceux qui feraient les exercices spirituels chez 
les moines de Saint-Basile, Urbain VIII accorda 
les mêmes indulgences qui avaient été concédées 
aux clercs réguliers de la Compagnie de Jésus. 

On voit par là clairement que Nos Prédécesseurs 
ont constamment usé, à l’égard des Ruthènes, de 
la même bonté paternelle qu’ils manifestaient 
envers les autres catholiques de rite latin. Bien 
plus, ils eurent grandement à cœur de défendre 
les droits et les privilèges de leur hiérarchie. En 
effet, lorsqu'un assez grand nombre de latins pré- 
tendirent que le rite des Ruthènes était inférieur 
en rang et en dignité, et lorsque parmi les évêques 
latins quelques-uns soutinrent que les prélats 
ruthènes ne jouissaient pas de tous les droits de 
l’évêque et ne pouvaient accomplir toutes les fonc- 
tions épiscopales, mais qu’ils leur étaient soumis, 
le Siège apostolique, repoussant cette injuste façon 
de penser, publia le décret du 28 septembre 1643, 
dans lequel il est édicté ce qui suit : 

« L’Eminentissime cardinal Pamphili ayant fait 
un rapport sur divers décrets de la Congrégation 
particulière des Ruthènes unis, le Saint-Père a 
approuvé le décret de ladite Congrégation parti- 
culière, en date du 14 août dernier (1643), dans 
lequel il est établi que les évêques ruthènes unis 
sont de véritables évêques et doivent être appelés 
et considérés comme tels. Il a approuvé également 
le décret de cette même Congrégation, en vertu 
duquel les évêques ruthènes peuvent, dans leurs 
évêchés, ériger des écoles pour l'instruction ce Ia 
jeunesse de chez eux, dans les lettres et dans les 
sciences, et en vertu duquel les ecclésiastiques 
ruthènes jouissent des privilèges du canon, du for, 
de limmunité et de la liberté dont jouissent les 
prêtres de l’Eglise latine. » (Acta et decr. SS. Con- 
ciliorum rec., col. 600, note 2.) 

Ce zèle ïinlassable et attentif des Pontifes 
romains à conserver et à protéger les rites ruthènes 
a été spécialement mis en évidence par la façon 
dont a été traitée la toujours actuelle question 
concernant le changement de ce rite. En effet, bien 
que, pour des raisons particulières, tout à fait 
étrangères à leur volonté, ils n’aient pu pendant 
très longtemps imposer aux laïques ruthènes la 
défense rigoureuse de passer à un autre rite, il 
apparaît cependant clairement, à en juger par leurs 
tentatives répétées d’établir cette défense et par les 
exhortations adressées aux évêques et aux prêtres 
latins, combien Nos Prédécesseurs prirent à cœur 
cette affaire, Dans le décret même par lequel fut 
heureusement consacrée, en l’an 1595, l’union des 
Ruthènes avec le Siège apostolique, on n’a pas 
inséré, il est vrai, la défense explicite et formelle 


de passer du rite oriental au rite latin ; néan- 


moins on vit nettement, d’après une lettre du 
Supérieur général de la Compagnie de Jésus, en 
l’année 1608, adressée aux Jésuites résidant en 
Pologne, quelle était déjà alors la pensée du 
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Siège apostolique ; il y est dit que ceux qui n’o 
jamais suivi le rite latin ne pouvaient, apr 
l’union avec Rome, adopter ce rite, « attendu q 
c’est un Commandement de l'Eglise et une rè 
spécialement établie d’après les Lettres de l’uni 
conclue sous Clément VIII que chacun doit rest] 
dans le rite de son Eglise » (Loc. cit. col. 602). ! 

Mais, par suite des plaintes fréquentes conc 
nant les jeunes nobles ruthènes qui suivaiel 
le rite latin, la Sacrée Congrégation de la Prop 
gande de la Foi, par décret du 7 février 164 
édicta « que dans lavenir il n’était pas perm 
aux Ruthènes unis, soit laïques, soit ecclésia 
tiques tant séculiers que réguliers, et spécial 
ment aux moines de Saint-Basile le Grand, 
passer, pour n'importe quelle raison, même 
urgente, au rite latin » (loc. cit., col. 603). 1 

Toutefois, le roi de Pologne Sigismond III éta 
intervenu pour que ce décret ne fût pas appliqi 
intégralement — le roi désirait, en effet, que 
défense ne concernât que les ecclésiastiques, 
Notre Prédécesseur d’heureuse mémoire U 
bain VIII ne put pas ne pas contenter un #& 
promoteur de l’unité catholique. Il en résulta qi 
ce qui, pour des raisons spéciales, ne fut pl 
imposé par des lois, le Siège apostolique chercl 
à l’obtenir au moyen de prescriptions et d’exh 
tations, chose qui est démontrée de plus d’u 
manière. 4 | 

Et, de fait, déjà dans le préambule du déc 
en date du 7 juillet 1624, par lequel était interd 
aux ecclésiastiques seulement le passage au rä 
latin, il était prescrit que les prêtres de l’Egl} 
latine seraient engagés à ne pas exhorter en. col 
fession les fidèles laïques à ce passage. C 
mêmes avertissements furent souvent réitér 
les nonces apostoliques en Pologne, sur lord 
des Souverains Pontifes, s’efforcèrent de tout le! 
pouvoir d’en obtenir la mise en pratique. Q 
par la suite, la pensée et Tes décisions du S 
apostolique en cette matière n'aient pas cha 
même au cours des siècles suivants, on 
également le constater par les lettres en 
par. Notre Prédécesseur Benoît XIV, en 1751, 
évêques de Léopol et de Przémysl, dans lesque 
il est dit entre autres choses : 


On Nous a remis votre lettre du 17 juillet, . 
laquelle vous vous plaignez à juste titre du : 
des Ruthènes du rite grec au rite latin, car vou: 
bien, Vénérables Frères, que Nos Prédécesseurs 
toujours déploré de tels passages, et Nous-mê ; 
les déplorons ; Nous désirons, en effet, vivemi 
la destruction, mais la conservation du rite gr 
cit., col. 606.) 


| 
[ 


De plus, le même Pontife promit 
les obstacles en cette matière et d’inter 
par décret solennel ce passage au ri 
Mais des circonstances et des temps c 
ne permirent pas que les désirs et les 
de ce Pontife se réalisassent. * ES fs 

Finalemant, après que les Pontifes vo in 
Clément XIV et Pie VII eurent décrété que 
catholiques de rite ruthène habitant D 
russes ne pourraient passer au rite 1 ï 
établi dans la convention dite Concordia, 
en l’année 1863 entre les évêques | 
ruthènes, avec l’appui et sous la direct 
Sacrée Congrégation de la Propagation « 
que cette défense serait aussi val 
les Ruthènes. t: 

Des faits que, jusqu'ici, Vénérabl 
avons sommairement exposés da 
lignes, suivant les témoignages 
déduit facilement avec quel soin le 
lique a veillé à Ia pleine conser 


dant ce qu'il ya 
les rites et les cé 
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x, en raison de circonstances et de temps parti- 
culiers, permis ou approuvé provisoirement 
quelques changements secondaires. Ainsi, par 
xemple, dans les rites liturgiques, il ne permit 
Jas qu’on fit aucun changement même dans les 
nodifications qui, petit à petit, s’étaient intro- 
luites, si l’on en excepte quelques-unes, qui 
ivaient été décrétées au Concile de Zamoscj par 
ès évêques ruthènes eux-mêmes. 

Cependant, comme quelques très astucieux 
auteurs du schisme — en apparence pour 
léfendre uniquement l'intégrité primitive de leur 
rite, mais en réalité afin que le peuple non ins- 
œuit se détachât plus facilement de la foi catho- 
ique, — s’efforçaient d'introduire à nouveau de 
eur autorité privée des usages anciens déjà en 
Jartie tombés en désuétude, les Pontifes romains, 
‘onscients de leurs devoirs, dénonçant ouverte- 
nent leurs manœuvres secrètes et fourbes, résis- 
èrent à de pareilles tentatives et décrétèrent que 


ïen me devait être innové dans les rites de la liturgie 
lacrée, sans que le Siège apostolique ne fût au préa- 
able eonsulté ; pas même sous prétexte de rétablir 
les eérémonies qui semblaient plus conformes aux 
iturgies approuvées par le Saint-Siège lui-même, sinon 
our des raisons très graves et avec l’assentiment de 
autorité du Siège apostolique. (Cf. P1E IX, Litt. Omnem 
ollicitudinem, du 13 maï 1874, lequel cite Grégoire XVI, 
nier gravissimos; Pre IX Acta, Vi, 317.) 


Du reste, il s’en faut que le Siège apostolique 
lit eu la pensée de porter atteinte à l’intégrité 
t à la conservation du rite ruthène; bien plutôt 
1 engagea PEglise ruthène à traiter avec le plus 
‘and respect les usages transmis par l’antiquité 
“matière liturgique. On peut voir une preuve 
oire de ce bienveillant et attentif intérêt pour 
rite ruthène dans la nouvelle édition romaine 
_ livres sacrés, commencée sous Notre ponti- 
at et en partie déjà heureusement terminée. 
‘our laquelle le Saint-Siège, accédant volontiers 
désirs des évêques ruthènes, s’est efforcé de 
donner aux rites liturgiques ruthènes leurs 
nes anciennes et vénérables. 
Un second bienfait, Vénérables Frères, se pré- 
ente maintenant à Notre esprit, qui a été sans 
ul doute octroyé à la communauté des 
Muthènes, du fait de son union avec le Siège 
postolique. Grâce à elle, en effet, cette très 
e nation s’est unie étroitement à l'Eglise 
holique et elle vit ainsi de sa vie même, de la 
ité dont elle est éclairée et elle participe à sa 
e. De l'Eglise catholique, source suprême, 
ulent les ruisseaux qui se répandent partout 
_ pénètrent si bien toute chose qu’il peut en 
re des fleurs très belles de toutes les vertus 
mûrir des fruits abondants et très salutaires. 
ïn effet, alors qu'avant le retour à l'unité, les 
s dissidents eux-mêmes avaient à se plaindre 
dans ces régions la sainte religion avait été 
astée, que le vice de la simonie dans l’élection 
évêques et des autres ministres sacrés s’intro- 
t partout, que les biens ecclésiastiques 
snt dilapidés, les mœurs des moines corrom- 
_la discipline des cénobites relâchée et que 
iens de l’obéissance même envers les évêques 
nt chaque jour affaiblis et menacés de dispa- 
rmi les fidèles ; au contraire, après l'union, 
ide du Seigneur, les choses s’améliorèrent 
peu. Mais quelle force d’âme, quelle cons- 
me fallut-il pas aux évêques pour rétablir 
ut la discipline ecclésiastique, spécialement 
ut aux époques violemment agitées par des 
bles et des persécutions de toute nature ! 
> application à la tâche et quelle patience 
ravaux ne durent-ils pas employer pour 
urgir un clergé de mœurs parfaites, pour 
ter le troupeau confié à leurs soins, en 
à tant de misères, pour soutenir et fortifier 
tes sortes d’aides ceux dont la foi vacillait ! 
ontre toute prévision humaine, on eut 
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la chance d'obtenir que non seulement cette unité 
tant souhaitée surmontât toutes les tempêtes con- 
traires, mais encore qu’elle sortît victorieuse de la 
lutte, plus vigoureuse et plus forte. Et cela, non 
par l’épée ou les coups, non par les promesses ou 
les menaces, mais par le sublime exemple de la vie 
religieuse; et c’est ainsi que, par une sorte de mani- 
festation très claire de grâce divine, les Ruthènes 
catholiques obtinrent finalement le retour à 
l'unique bercail des éparchies dissidentes de 
Léopol et de Przémysl. 

La tranquillité et la paix étant enfin rétablies, 
la situation florissante de l’Eglise ruthène, spécia- 
lement au xvim° siècle, resplendit même au dehors 
de tout son éclat. Comme témoignage évident de 
cela, il faut indiquer non seulement la cathédrale 
de Léopol, consacrée à saint Georges, mais encore 
les églises et les couvents érigés à Potchaïv, 
à Torolcany, à Zyrowici et ailleurs, monuments 
vraiment remarquables de cette époque. É 

Et ici il paraît opportun de dire quelques mots 
des moines Basiliens qui, par leur intense et dili- 
gente activité, ont si bien et si hautement mérité 
dans toute cette affaire, Après que leurs monastères 
eurent été, grâce à l’autorité de Velamine Rutskyj, 
rétablis dans une discipline plus favorable et plus 
sainte, et constitués en Congrégations, de très 
nombreux religieux y fleurirent d’une façon si 
exemplaire par leur piété, leur doctrine et leur zèle 
apostolique, qu’ils devinrent , des guides et des 
maîtres de vie religieuse pour le peuple chrétien. 
Les écoles ou établissements scolaires classiques 
qu’ils ouvrirent non seulement donnèrent aux 
jeunes gens, souvent très intelligents, un excellent 
enseignement des sciences profanes et sacrées, mais 
encore leur communiquèrent leur solide vertu, par 
quoi ils ne le cédèrent à aucun des autres élèves 
instruits dans les écoles latines. Les frères dissi- 
dents en eurent, eux aussi, assurément bonne 
connaissance, car un grand nombre de jeunes gens 
de chez eux, abandonnant patrie et famille, s’en- 
fermèrent volontairement dans ces cénacles de la 
science, afin de participer, eux aussi, à des fruits 
si délicieux (1). 

La communauté ruthène «a retiré, ces temps der- 
niers, d’appréciables avantages de son union avec 
le Siège apostolique. Quiconque peut s’en rendre 
manifestement compte, rien qu’en jetant un regard 
sur l’Eglise de Galicie, telle qu’elle était avant les 
épouvantables. ruines et dévastations de la présente 
guerre, En effet, dans cette province, les fidèles 
atteignaient presque le chiffre de trois millions six 
cent mille, et les prêtres celui de deux mille deux 
cent soixante-quinze, avec deux mille deux cent 
vingt-six paroisses. En outre, de très nombreux 
catholiques ruthènes, originaires de la Galicie, habi- 
taient au dehors, dans divers pays de l’Amérique 
surtout, au nombre de quatre ou cinq cent mille. 
Cette multitude de fidèles dont le nombre ne fut 
peut-être jamais égalé au cours des siècles, se 
signala dans chaque éparchie par sa ferveur parti- 
culière dans la vertu, la piété, la vie chrétienne. 
Dans les Séminaires éparchiaux, les élèves étaient, 
comme cela convenait, formés avec soin et préparés 
aux fonctions sacrées qu'ils auraient à remplir. 
Quant aux fidèles, prenant part avec un grand 
amour et un grand respect au culte divin selon leur 
propre rite, ils en retiraient d’excellents et abon- 
dants fruits de piété. 


En rappelant et présentant par les sommets et 


brièvement cet état prospère de l'Eglise ruthène, 
Nous ne pouvons passer sous silence l’illustre 
métropolite que fut André Szeptyckyj qui, durant 
neuf lustres environ, déployant une infatigable 
activité, non dans une seule direction ni exclusi- 
vement en vue de résultats spirituels, se fit bien 
venir du troupeau confié à ses soins. Pendant som 
épiscopat fut instituée la Société Théologique pour 
stimuler plus sérieusement l’étude et les progrès 


(1) Les écoles des Basiliens étaient nombreuses en Galicie, 
Volhynie, Podolie et dans la Ruthénie blanche, 
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des sciences sacrées parmi le clergé ; on érigea 
à Léopol une Académie dans laquelle les jeunes 
Ruthènes à l'esprit plus éveillé pourraient 
s’adonner comme il convient à l’étude de la philo- 
sophie, de la théologie et des autres disciplines 
supérieures, suivant les mêmes méthodes en usage 
dans Jes Universités ordinaires ; la presse de tout 
genre, édition de jivres, publication de journaux ct 
de revues, prit un grand développement et fut louée 
même à l'étranger ; par ailleurs, les arts sacrés 
furent cultivés suivant les traditions ancestrales et 
le génie propre de la nation; les musées et les 
autres établissements des beaux-arts furent pourvus 
de remarquables chefs-d’œuvre de antiquité ; 
enfin, on créa et on encouragea de nombreuses ins- 
titutions destinées à subvenir aux besoins des 
classes inférieures et à l’indigence des pauvres. 

Nous ne pouvons non plus ne pas parler du 
mérite singulier de pieuses associations d’hommes 
et de femmes qui, dans tous ces domaines, appor- 
tèrent un concours très appréciable. Il nous plaît 
‘de mentionner tout d’abord les monastères des 
moines Basiliens et des moniales qui, lors du règne 
de l’empereur d'Autriche Joseph II, tout en souf- 
frant injustement et avec grave dommage l’inva- 
sion du pouvoir civil dans leurs biens et leur vie 
régulière, finirent néanmoins, en l’année 1882 et au 
cours des années suivantes, par retrouver leur 
splendeur première, grâce à la réforme dite de 
Dobromil ; par leur amour de la vie cachée et leur 
esprit religieux, puisé dans les règles et les 
exemples de leur saint fondateur, ils font preuve 
en même temps de zèle apostolique ardent. 

A ces anciens foyers de vie monastique se joi- 
gnirent, avec des mérites égaux aux leurs, de nou- 
velles sociétés religieuses masculines et féminines, 
tels que lOrdre des Studites, dont les moines 
s’appliquent surtout à la contemplation des choses 
célestes et aux œuvres saintes de la pénitence ; la 
Congrégation religieuse de rite ruthène du Très- 
Saint-Rédempteur, dont les membres travaillent 
avec tant de succès en Galicie et au Canada ; enfin, 
de nombreux Instituts de femmes qui ont pour but 
l’éducation des petites filles, le soin des malades, 
et qui s’appellent les Servantes de la Vierge-Imma- 
culée, les Myrophores, les Sœurs de Saint-Joseph, 
de Saint-Josaphat, de la Sainte-Famille, de Saint- 
Vincent-de-Paul (1). 

Nous Nous plaisons aussi à rappeler ici le Sémi- 
naire pontifical de Saint-Josaphat, construit par 
Notre Prédécesseur Pie XI sur les collines du Jani- 
cule et embelli par sa munificence. Après que, pen- 
dant de longs siècles, des jeunes gens d’élite se 
furent préparés au sacerdoce dans le Collège ponti- 
fical grec, un autre de Nos Prédécesseurs, Léon XIII, 
d’immortelle mémoire, érigea, en l’an 1897, un Col- 
lège spécial pour les jeunes Ruthènes qui se sen- 
taient divinement appelés au sacerdoce. Par la suite, 
cet établissement étant devenu trop étroit à cause 
du nombre croissant des élèves, Notre Prédecesseur 
immédiat, poussé par l’affection particulière qu’il 


(1) En 1882, Léon XIII entreprit de réformer les Basi- 
liens : son principal collaborateur en cette réforme fut 
Mgr Szeptckyi ; l’entreprise réussit parfaitement. Depuis 
1932. les moines Basiliens forment la Congrégation ruthène 
du Saint-Sauveur ou de Saint-Josaphat ; ils comptaient en 
1933, 569 religieux (cf. Annuaire pontifical, 1937-39, 
p. 454 ; voir aussi Décret Quinquagesimo du 12 mai 1932 


de la Sacrée Congrégation pour l'Eglise orientale, dans: 


Actes de Pie XI, t. VII, p. 156). 

L'Ordre des Studites ruthènes a été fondé en 1908 par 
Mgr Szeptckyi, archevêque de Lvov, avec une règle monas- 
tique imitée de celle qu’on observait dans le monastère 
byzantin du Studion, En 1936, il comptait six monastères 
avec 148 religieux. (Cf. Annuaire pontifical, 1936, p. 625.) 

1 y a huit Congrégations religieuses de femmes de rite 
ruthène s’occupant d'éducation, d’enseignement, d’apos- 
tolat : les religieuses Basiliennes, les Servantes de Marie- 
Immaculée (85 maïsons), les Sœurs de la Sainte-Famille, 
les Sœurs Studites, les Sœurs de Saint-Joseph, les Sœurs 
de Saint-Josaphat, les Sœurs de Saint-Vincent de Paul, les 
Sœurs Myrophores ou Unguentiferae ; la plupart ont des 
maisons en Galicie, aux Etats-Unis, au Canada, et dans 
l’Amérique du Sud. (Cf. R. JANIN, op. cit., p. 349.) 
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nourrissait envers le peuple ruthène, édifia, ain: 
que Nous l’avons dit, un nouvel et plus ample bât: 
ment où Îles aspirants au sacerdoce, instruits € 
formés dans les sciences sacrées et dans les usage 
propres à leur rite, grandirent heureusemen 
espoir de l'Eglise ruthène, pleins de vénératio! 
de respect et d’amour pour le Vicaire du Christ (1! 


Vénérables Frères, un autre avantage de no 
moindre importance et utilité que le peuple ruthèn 
retira de son union avec le Siège apostolique fu 
l'honneur de posséder une phalange éminente d 
confesseurs et de martyrs qui, pour conserv 
intacte la foi catholique et leur totale fidélité 4 
Pontife romain, n’hésitèrent pas à supporter tout 
sortes de misères et à affronter la mort elle-mêm 
suivant la sentence du divin Rédempteur : « Vo 
serez bienheureux lorsque Les hommes vous ha 
ront, vous chasseront et vous traiteront d’inutil 
et qu'ils auront votre nom en abomination à cau 
du Fils de l'Homme. Réjouissez-vous alors et trei 
saillez d’allégresse parce qu'une grande récompen 
vous est réservée dans le ciel. > (Luc, VI, 22, 23 

Parmi ces confesseurs martyrs le premier qui £ 
présente à Notre pensée est le saint évêque Jos 
phat Kuntsévitch, dont nous avons rappelé plus ha 
l’invincible fermeté : poursuivi par les ennemis pe 
vers du nom catholique qui voulaient le mettx 
à mort, il se présenta spontanément aux bourrea 
et s’offrit comme victime pour le retour tant dési 
des frères dissidents. Il fut vraiment, à cet 
époque, le principal martyr de la foi catholiqr 
et de l’unité, mais non le seul, car beaucou 
d’autres, aussi bien ecclésiastiques que, laïques, ] 
suivirent avec la palme de la victoire, qui, frapp 
de l’épée ou impitoyablement flagellés jusqu’à. 
mort, ou encore noyés dans les eaux du Dniepe 
méritèrent, par leur triomphe sur la mort, … 
compter parmi les saints du ciel. È 

Cependant, peu d’années après, c’est-à-dire & 
milieu du xvn°* siècle, les Cosaques ayant pris 1 
armes contre la Pologne, la haine de ceux qui con 
battaient l’unité religieuse s’accrut beaucoup et, 
manifesta plus violemment. Iis s’étaient mis dé 
l’esprit que tous les malheurs et calamités avaie 
leur première origine dans le rétablissement « 
cette union; c’est pourquoi ils se proposèrent … 
la combattre et de la faire disparaître par to 


détruites et leur patrimoine et leur mobilier 
parus; un grand nombre de prêtres et de 

sauvagement battus, atrocement tourmentés, cox 
damnés à une mort affrense ; des évêques mêm 
dépouillés de leurs biens et chassés ignominieus| 
ment de leurs sièges, furent contraints de pren 
la fuite. Pourtant, eux aussi, en pleine tempê 
perdirent jamais courage et n’abandonnère 
dans la limite du possible, sans garde 
défense, leur propre troupeau. Bien plu 
une situation pleine d’angoisses, ils s’effor 
par la prière, la lutte, les efforts de tout g 


l'empereur Alexis. Le 
Peu d'années avant que le royaume de Polog 
ne fût démembré, il s’éleva une nouvelle et 
moins violente persécution contre les catho 
Lors de l’invasion de la Pologne par les s 
de l’impératrice de Russie (2), de nombr 
églises de rite ruthène furent arrachée 
liques de vive force et les armes à la 
prêtres qui refusaient de renier la foi 
aux fers, foulés aux pieds, frappés, i 
prison, où ils pâtirent cruellement de la 
la soif et du froid. LENS 
Ils ne furent pas inférieurs à eux 
(1) Ce Collège ruthène a été confié 
(2) I1 s’agit de l’impératrice Cat 
mourut en 1796, elle avait rejeté se 
Ruthènes dans le schisme russe. 
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et en fermeté, les prêtres qui, vers l’année 1839, 
souffrirent plutôt la perte de leurs propres biens 
et même de leur liberté que de manquer à leurs 
devoirs religieux. De leur nombre fut Joseph 
Ancevskyj que nous tenons à mentionner d’une 
façon spéciale : retenu pendant trente-deux ans 
au monastère de Suzdal dans une dure captivité, 
il couronna par une mort très pieuse, en l’année 
1878, une vie pleine de mérites exceptionnels. 
Comme lui, les 160 prêtres qui, parce qu’ils pro- 
fessaient ouvertement la foi catholique, furent 
enlevés violemment à leurs familles laissées dans 
la misère et enfermés dans des couvents, à l’inté- 
rieur de la Russie, conservèrent toujours immuable 
leur sainte attitude, malgré la faim et les autres 
vexations. 

Non moins vaillamment se comportèrent de nom- 
breux catholiques de l’éparchie de Kholm, tant du 
clergé que du laïcat qui, avec un courage invin- 
cible, résistèrent aux persécuteurs de leur foi. C’est 
ainsi, par exemple, que les habitants du village 
de Pratulin, au moment où les soldats venaient 
pour occuper leur église et la remettre aux schis- 
matiques, n’opposèrent pas la force à la force, 
mais se serrant, désarmés, les uns contre les autres. 
opposèrent aux assaillants une sorte de mur vivant. 
ette résistance valut à un grand nombre d’être 
frappés, de souffrir d’affreux tourments, tandis que 
dautres furent incarcérés durant de longues 
années ou déportés dans la Sibérie glacée et que 

’autres enfin, passés au fil de l’épée, répandirent 
leur sang pour le Christ, 
_ On a déjà introduit dans leur propre éparchie 
la cause de plusieurs de ceux qui scellèrent de leur 
ang la foi catholique, et l’on espère ainsi pouvoir 
es vénérer un jour parmi les bienheureux du ciel. 
es crimes furent malheureusement commis, non 
as dans un seul endroit, mais dans plusieurs 
villes, localités et villages ; et après que toutes 
es églises catholiques furent entre les mains des 
schismatiques, après que tous les prêtres, chassés 
le leur propre paroisse ou résidence, se virent con- 
raints d'abandonner leur propre troupeau, les 
dèles furent inscrits dans les registres de 
Eglise schismatique, sans qu’on tînt nul compte 
e leur volonté. Eux, cependant, bien que privés 
le leurs pasteurs, de la pratique et des secours de 
eur religion, s’efforcèrent de maintenir énergique- 
nent leur foi. De plus, les Pères de la Compagnie 
e Jésus étant venus chez eux, déguisés et au péril 
eur vie, pour les instruire dans les divins pré- 
tes et leur apporter exhortations et réconfort, 
les reçurent avec une grande allégresse «et un 
nd respect. 
uis en l’année 1905, la liberté de professer 
‘importe quelle religion étant accordée (1), on put 
soir dans les pays ruthènes un merveilleux et con- 
ant spectacle. En foule presque innombrable, les 
oliques sortirent de leurs cachettes, publi- 
juement, et formant une longue procession, l’éten- 
ird de la croix levé bien haut et les images des 
ts exposées ouvertement à la vénération, ils 
endirent ainsi, n’ayant pas de prêtres de leur 
lite oriental, aux églises latines — dont l’accès 
4 avait été interdit sous les peines les plus 
lévères — afin de rendre grâces au Seigneur. 
vés là, ils demandèrent aux prêtres légitimes 
ouvrir leurs portes, de les recevoir, eux et leur 
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sistres des catholiques. De la sorte, il advint 
en peu de temps deux cent mille fidèles ren- 
érent dans l’Eglise catholique. 

Cependant, même en ces dernières années, les 
ions ne manquèrent pas aux évêques, aux 
es et au fidèle troupeau de manifester leur 
té d’âme et leur constance à conserver la foi 
lique, à défendre l'Eglise et sa liberté sacrée. 


11 s’agit de l’oukase de tolérance arraché en avril 1905 
ar Nicolas II par l’agitation révolutionnaire. Une fois 

agitation maîtrisée, le gouvernement tsariste enraya le 
nent ruthèné de retour à l’union avec Rome. 
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rofession de foi, et d’inscrire leurs noms dans les | 
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Entre tous, Nous aimons à mentionner tout par- 
ticulièrement André Szeptyckyj qui, sous l’occupa- 
tion de la Galicie par les armées russes lors de la 
première guerre européenne, chassé de son siège et 
déporté dans un couvent, y fut maintenu en prison 
pendant un certain temps ; et là, il ne désirait rien 
tant que d’attester sa très profonde vénération 
pour le Siège apostolique et, avec la grâce de Dieu, 
de subir même le martyre, si c'était nécessaire, en 
faveur de son troupeau, pour le salut duquel il 
avait déjà depuis longtemps prodigué ses forces 
et ses soins. 


III 
Persécution actuelle contre l'Église ruthène unie. 


Par les faits de l’histoire, brièvement évoqués 
dans la présente lettre, Nous avons vu, Vénérables 
Frères, les grands et nombreux avantages et béné- 
fices procurés à la nation ruthène par son union 
avec l'Eglise catholique. Rien d’étonnant, car s’il 
«< a plu au Père que tous les biens résidassent en 
Jésus-Christ (Col 1, 19) », certainement que la jouis- 
sance de cette plénitude ne peut être le partage de 
celui qui est séparé de l’Eglise qui est son corps 
même (Ephes., 1. 23) ; « quiconque en effet — ainsi 
que l’affirme Notre Prédécesseur de vénérée 
mémoire Pélage II — n’est pas en paix et en com- 
munion avec l'Eglise, ne peut avoir Dieu de son 
côté ». (Epist, ad Episcopos Istriae, Acta Conc. 
Œcum., IV, 11, 107.) Nous avons vu aussi quelles 
tribulations, privations, dommages et mauvais trai- 
tements dut supporter et en quelle quantité ce cher 
peuple des Ruthènes pour défendre, selon ses 
forces, sa fidélité à l’unité catholique ; cependant, 
la divine Providence l’a heureusement délivré par 
le rétablissement plusieurs fois renouvelé de la 
paix. 

Dans les circonstances présentes, Notre, cœur 
paternel éprouve une profonde angoisse en voyant 
une nouvelle et furieuse tempête menacer cette 
Eglise. Les renseignements parvenus ‘jusqu’à Nous, 
sont peu nombreux, il est vrai, mais ils suffisent 
à remplir à juste titre Notre âme de préoccupation 
et d’anxiété. Voici le jour anniversaire en lequel, 
il y a trois cent cinquante ans, cette très ancienne 
communauté chrétienne s’unissait sous de favo- 
rables auspices à son suprême Pasteur. Successeur 
du bienheureux Pierre ; mais ce jour lui-même s’est 
changé pour Nous en « jour de tribulation et d’an- 
goisse, en jour de calamité et de misère, en jour de 
ténèbres et d’obscurité, en jour de brouillards et 
de tempête » (Soph., 1, 15). 

C’est avec une grande douleur que Nous avons 
appris que, dans les régions récemment attribuées : 
et incorporées à la Russie, Nos Frères et Fils très 
chers appartenant à la nation ruthène souffrent de 
dures tribulations et angoisses à cause de leur fidé- 
lité au Siège apostolique et que nombreux sont 
ceux qui s'efforcent, par tous les moyens, de les 
arracher du giron de l’Eglise-mère et de les pousser 
contre leur volonté et contre la conscience d’un 
devoir très strict à s’unir à l’Eglise et à la commu- 
nauté des dissidents (Eglise orthodoxe russe). C’est 
pourquoi le clergé de rite ruthène, comme on le 
raconte, s’est plaint dans une lettre adressée aux 
chefs de la République soviétique (1) que sa propre 
Eglise dans l’Ukraine occidentale (région qu’on 
appelle ainsi aujourd’hui) ait été placée dans une 
situation très difficile, du fait que tous les évêques 
et un grand nombre de ses prêtres ont été incar- 
cérés, avec interdiction en même temps pour qui- 
conque d’oser prendre en main la direction de 
l'Eglise ruthène elle-même. 

Nous savons également, Vénérables Frères, que 
l’on cherche à justifier ces rigueurs et ces cruautés 
par de prétendus motifs politiques. Pareille façon 
d’agir n’est pas nouvelle ni employée aujourd’hui 
pour la première fois : souvent, au cours des 


(1) Voir D. C., t. XLIII, col. 89. ÿ 
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siècles, les ennemis de l'Eglise, n’osant pas con- 
fesser ouvertement qu’ils tenaient l'Eglise catho- 
lique pour une ennemie et la persécuter franche- 
ment en plein jour, ont, très perfidement et sous 
des raisons spécieuses, accusé les catholiques de 
conspirer contre l'Etat; tout comme jadis les Juifs 
accusèrent le divin Rédempteur lui-même devant 
le gouverneur romain en disant : « Nous avons 
surpris celui-ci en train de séduire notre nation et 
d'interdire de payer le tribut à César. » (Luc, xx, 
2.) Mais les faits eux-mêmes et les événements 
proclament aisément et mettent en pleine lumière 
ce qui a été et est encore le motif de semblables 
persécutions. Qui donc ignore qu’Alexis, élu récem- 
ment patriarche des évêques dissidents des Russies, 
dans sa lettre à l’Eglise ruthène — lettre qui n’a 
pas peu contribué à déchaîner cette persécution — 
a ouvertement exalté et prêché la défection d’avec 
l'Eglise catholique ? (1) 

Ces vexations Nous peinent d'autant plus pro- 
fondément, Vénérables Frères, que presque toutes 
les nations de la terre s'étant réunies par l’inter- 
médiaire de leurs représentants, alors que l’affreux 
conflit faisait encore rage, avaient entre autres 
choses déclaré officiellement que désormais il ne 
devait plus y avoir de persécution d’aucune sorte 
contre la religion (2). Nous en avions conçu l’es- 
poir qu’à l'Eglise catholique aussi seraient accor- 
dées partout la paix et la liberté qui lui est due, 
étant donné surtout que toujours l'Eglise 
a enseigné et enseigne actuellement que c’est tou- 
jours un devoir de conscience d’obéir à l’autorité 
civile légitimement constituée, quand elle com- 
mande dans la sphère et dans les limites de sa 
juridiction. 

Malheureusement, les faits que Nous avons rap- 
pelés plus haut dans cette lettre ont profondément 
et douloureusement affaibli et presque détruit Nos 
espérances et Notre confiance pour ce qui se rap- 
porte aux régions de la Ruthénie. 

C’est pourquoi, les moyens humains semblant se 
révéler impuissants dans de si graves calamités, 
il ne reste plus, Vénérables Frères, qu’à prier ins- 
tamment le Dieu très miséricordieux qui « rendra 
justice aux nécessiteux et vengera les pauvres >» 
(Ps. cxxxix, 13), afin qu’il veuille, dans sa bonté, 
apaiser cette terrible tempête et y mettre enfin un 
terme. Nous vous exhortons, vous également, ainsi 
que le troupeau confié à vos soins, pour que, unis 
à Nous, au moyen de supplications et de pieuses 
pratiques de pénitence, vous vous efforciez d’ob- 
tenir de Celui qui éclaire (de sa lumière céleste les 
esprits des hommes et plie leurs volontés à son 
suprême vouloir, qu’il prenne son peuple en pitié 
et n’expose pas son héritage à l’opprobre (Cf. Joet., 
1, 17) et quhil libère le plus tôt possible l’Eglise 
des Ruthènes de la situation critique et dange- 
reuse dans laquelle elle se trouve. 

Mais en ces tristes et angoissantes circonstances, 
Notre cœur paternel se tourne tout particulièrement 
vers Ceux qui sont si durement opprimés. Vers vous 
tout d’abord, Vénérables Frères, évéques de la 
nation ruthène, qui, bien qu’accablés sous le poids 
de grandes tribulations, êtes constamment bien 
plus préoccupés et inquiets du salut de votre trou- 
peau que des offenses et des torts qu’on vous fait, 
suivant la parole ; « Le bon pasteur donne sa vie 
pour ses brebis » (Ioan. x, 11). Bien que le présent 
soit obscur et l’avenir incertain et angoissant, ne 
perdez pas courage, mais « donnés en spectacle 
au monde, aux anges et aux hommes » (I Cor., 1, 
9), faites effort de façon que tous les fidèles 
suivent l’exemple de votre patience et de votre 
vertu. Supportant avec courage et constance cette 
de uHon et enflammés de charité divine pour 

Eglise, vous êtes devenus pour Dieu la bonne 
odeur du Christ parmi ceux qui sont sauvés et 


(DANVOTAD IE CET EX LIT EcOLMSS , 
(2) La Déclaration des Nations unies (197 janvier 1942) 
proclame la liberté religieuse (voir D. C., t. XLII, col. 143. 
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parmi ceux qui se perdent (II Cor. ï, 15). Si, empri 
sonnés et arrachés du milieu de vos fils, il © 
vous est pas donné Ja possibilité de leur ensei 
gner la sainte religion, vos chaînes, elles, m’er 
annoncent et prêchent pas moins le Christ d’un 
façon plus pleine et plus noble. 49 | 
Nous Nous tournons ensuite vers vous, chefs Fils! 
honorés du sacerdoce du Christ, « lequel a souf} 
fert pour nous » (Cf. I Petr. n, 21) ; vous deve 
suivre ses traces de plus près et, partant, sup: 
porter et soutenir plus que les autres l’assaut d 
la bataille. Tandis que, d’une part, vos tribula: 
tions Nous affligent profondément, de l’autre elle 
Nous réjouissent, car, faisant nôtres les paroles d 
divin Rédempteur, il Nous est permis de Nou 
exprimer ainsi avec la plupart d’entre vous : « J4 
connais tes œuvres, ton amour, ta foi, ta bienfai: 
sance, ta patience et tes dernières œuvres sont plu 
nombreuses que les premières. > (Apoc., U, 19.) 
Continuez, Nous vous y exhortons, en ces temp 
lugubres, à persévérer dans votre foi avec fermet 
et constance; continuez à soutenir les faibles e 
à encourager ceux qui vacillent. Prévenez, s’il 1 
faut, les fidèles confiés à vos soins qu'il n’es 
jamais permis, pas même en apparence et en mani 
festations verbales, de renier ou d'abandonner 1 
Christ et son Eglise ; démasquez les astucieux agis 
sements de ceux qui promettent aux hommes de 
avantages terrestres et un plus grand bonheur ex 
cette vie, mais qui font périr leurs âmes. Montrez} 
vous vous-mêmes recommandables « comme de 
ministres de Dieu, par une grande constance dan 
les tribulations, dans les* nécessités, dans 
détrèsses ; par la pureté, par la science, par 
longanimité, par la bonté, par l'Esprit Saint, pa} 
une charité sincère, par la parole de vérité, par | 
puissance de Dieu, par les armes offensives 
défensives de la justice >» (II Cor. 1, 4 ss.). 
Nous Nous tournons enfin vers vous tous, cathoi 
liques de l'Eglise ruthène, aux privations et souff 
frances desquels Nous prenons part d’un cœwi 
paternel. Nous n’ignorons pas que des pièges trèf 
perfides sont tendus à votre foi. Il semble mêm 
qu’il faille craindre que dans un proche avenii 
des tribulations bien plus grandes vont atteindr 
ceux qui ne consentiront pas à trahir le devoii 
sacro-saint de la religion. Cest pourquoi, enc 
une fois, Très Chers Fils, Nous vous exhortons ins! 
tamment à ne pas vous laisser abattre par dé 
menaces et des maux d’aucun genre, pas mêm 
l'exil et le danger de perdre la vie et, ainsi, à 
jamais trahir votre fidélité envers l’Eglise-Mèr 
Il s’agit, en effet, comme vous le savez, du tré 
caché dans un champ : « L'homme qui l’a trou 
l'y cache de nouveau, et, dans sa joie, il s’en » 
vend tout ce qu’il a et achète ce champ. > (Mat: 
xH1, 44.) Rappelez-vous également ce que le di 
Rédempteur a dit dans l’Evangile : « Celui 
aime son père ou Sa mère plus que moi nest pt 
digne de moi, et celui qui aime son fils ou. 
fille plus que moi n’est pas digne de moi. Ce 
qui ne prend pas sa croix et ne me suit p 
pas digne de moi, Celui qui sauvera sa 
perdra, et celui qui perdra sa vie à cause 
la sauvera. » (Matth. x, 37 ss.) A cette divin 
tence, il Nous plaît d'ajouter ces mots de 
des Gentils : « C’est là une parole certaine 
nous mourons avec lui, nous vivrons aussi avez 
si nous persévérons dans l'épreuve, nous régne 
avec lui ; si nous le renions, lui aussi nous renie 
si nous sommes infidèles, lui restera fidèle, 
ne peut se démentir. » (II Tim. n, 115 ! 
Nous ne croyons pas pouvoir mieux co 
terminer Notre paternelle exhortation, Che 
qu’en vous adressant ces avertissements du 
Apôtre des gentils : « Veillez, soyez constant: 
la foi, travaillez virilement et fortifiez-vou 
(1 Cor., xvI, 13.) « Somez obéissants à vos 
rieurs > (Hébr., x, 17), évêques et pr 
qu’ils vous commandent pour votre salut e 
les préceptes de l’Église ; résistez avec : 
à tous ceux qui, sous quelque fo 
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ndent des embüûches à votre foi, « vous efforçant ! 
e conserver l'unité de l'esprit par le lien de la 
aix. Il n'y à qu’un seul corps et un seul esprit, 
Omme aussi vous avez été appelés par votre voca- 
on à une même espérance > (Ephes. 1v, 3, 4). Au 
dilieu de vos souffrances et de vos angoisses de 
pute sorte, rappelez-vous « que les souffrances du 
emps présent sont sans proportion avec la gloire 
venir qui Sera manifestée en vous » (Rom., vIIr, 
8). « Mais le Seigneur est fidèle il vous affermira 
buous préservera du mal » (II Thes. 1, 3). 
Espérant que vous répondrez à Notre exhortation 
vec bonne volonté et courage, sous l’inspiration et 
vec l’aide de la divine grâce, Nous vous souhai- 
ons et Nous implorons avec instance du Père des 
liséricordes et du Dieu de toute consolation 
Z Cor. 1, 3) des temps pour vous meilleurs et plus 
ranquilles. 
| Comme gage des grâces célestes et en témoignage . 
e Notre bienveillance Nous accordons de tout 
eur à chacun de vous, Vénérables Frères, et à votre 
oupeau, mais d’une manière très spéciale aux 
vêques de l’Eglise ruthène, aux prêtres et à tous 
:s fidèles, la Bénédiction apostolique, 
| Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 23 décembre 
e l’année 1945, la septième de Notre pontificat, 


“in, PIE XII, Pape. 
5 x X X 
nn Les martyrs ukrainiens 


: Sous ce titre, l'hebdomadaire anglais catho- 
que The Tablet, du 16. 3. 1946, a publié (page 136) 
#ÿnformation suivante qui concerne la situation 


ü 


mésente de l'Eglise ruthène 


En compte rendu, bref mais énergique, sur ce qui ze 
sse à l'intérieur des frontières de la SEE pour 
viétique d'Ukraine, récemment enrichie des terri- 
ires ukrainiens de Pologne et de Tchécoslovaquie, 


Int, préfet de la Congrégation de l'Eglise orientale. 
s une déclaration faite à Rome il disait : « À l’est 
a ligne Curzon, la politique soviétique vise à la 
truction du catholicisme, violant ainsi, ouvertement, 
ne des quatre libertés. » Îl a exposé comment 
éporte systématiquement les prêtres et les reli- 
uses «et 1] ajouta : « En agissant ainsi, les autorités 
nmunistes fournissent une aide efficace au patriarche 
smatique de Moscou, Alexis, qui, lors de son élec- 
a invité les catholiques ruthènes à se séparer du 
Can. » (Voir D. C., t. XLIII, col. 88.) 
*t le cardinal Tisserant poursuit : « Puisque prati- 
nent aucune Eglise chrétienne autre que l'Eglise . 
oxe Cerkiev de Moscou n'est tolérée en Russie, 
disparition nécessaire de l'Eglise catholique ruthène 
t à l’ordre du jour. Pour les Ruthènes, la question se 
e au dilemme suivant : le schisme ou le martyre. 
martyre, cela veut dire l'arrestation, la déporta- 
n Àsie, la prison, les travaux forcés, la mort. 
procède actuellement à la déportation systéma- 
es prêtres, des religieux et des religieuses. Plus 
| cinquième des prêtres, dont le nombre dépassait 
2 000 dans les diocèses catholiques de Ruthénie, ont 
| subi cette peine. Les Pères Basiliens ont perdu 
 couvents et leurs institutions et plus de trente 
e eux ont été arrêtés. Depuis on n'a plus entendu 
d'eux. Des prêtres, privés de leurs moyens 
>xistence, sont obligés de chercher du travail manuel 
ur vivre. Des propagandistes communistes tiennent 
réunions pour presser les catholiques de se rallier 
ise orthodoxe de Moscou, et la même pression 
sur les prêtres. Comme les prêtres sont tous 
idèles à la foi catholique, on les traite publi- 
« ennemis du peuple ». 
scènes très douloureuses, des scènes de déses- 
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poir se sont déroulées dans les camps de « personnes 
déplacées » d'Autriche, d'Allemagne, d'Italie et 
d'ailleurs », poursuivit le cardinal, « parce que les 
réfugiés ne veulent pas obtempérer aux demandes de 
l’armée rouge, faites souvent sous la menace du fusil, 
de retourner dans leur pays d’origme. » Entre temps, 
la Congrégation de l'Eglise orientale a fait tout ce 
qui est en son pouvoir pour leur fournir des secours spi- 
rituels et matériels. En particulier, elle a fait imprimer 
des livres de prières pour les réfugiés et elle a fourni 
des secours financiers pour qu'ils puissent établir des 
écoles et des institutions leur permettant d'exercer leur 
métier. Des visiteurs apostoliques ont été chargés de 
visiter les réfugiés ruthènes en Grèce et en Abyssinie. 

À la suite de l'arrestation et de la déportation, par 
le gouvernement soviétique, de Mgr Werhun, de Lvov, 
qui résidait à Berlin, le R. P. Nicholas Wojakowski 
a été nommé administrateur apostolique pour les réfugiés 
ruthènes en Allemagne, tandis que ceux d'Autriche 
ont été confiés aux soins du cardinal Innitzer. Une 
quarantaine d'étudiants, libérés des camps de concen- 
tration allemands, sont entrés au cours de l’année 1945 
au collège ruthène de Rome pour continuer leurs études 
interrompues, et pour se préparer à l’apostolat parmi 
leurs malheureux compatriotes. [...] 
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Plusieurs journaux du 19 mars 1946 ont repro- 
duit une communication de l'Agence Tass et de 
la radio soviétique annonçant que, d’après un 
message adressé au maréchal Staline, le Synode 
ou Conseil de l'Eglise uniate d'Ukraine occiden- 
tale avait décidé, à Lvov, le 8 mars, de briser 
Les liens d’obédience à l’égard du Saint-Siège et de 
passer sous la juridiction de l'Eglise orthodoxe 
russe, en remerciant d’ailleurs Staline d’avoir 
« unifié tous les pays ukrainiens ». Il faudrait 
connaître les conditions dans lesquelles s’est 
accomplie cette réunion dont les causes et la 
portée politiques sont manifestes 


On déclare au Vatican ne pas avoir été’ officiellement 
informé de la décision prise par des représentants de 
l'Eglise uniate ukrainienne de se détacher de l'Eglise 
romaine. Dans les milieux religieux, on se contente de 
rappeler la récente Encyclique du Pape publiée à l’occa- 
sion du 350° anniversaire du rattachement de l'Eglise 
ruthène à l'Eglise catholique, dans laquelle le Souve- 
rain Pontife exprimait son inquiétude des pressions 
auxquelles les catholiques ruthènes étaient soumi: pour 
qu'ils se détachent de l'Eglise romaine. 

Le Pape déclarait également que tous les membres 
de l’épiscopat ruthène étaient en prison. 

elon l'opinion générale des milieux religieux, la 
décision annoncée par la radio soviétique ne-serait que 
le résultat de ces pressions. 

De son côté, la Congrégation 
précise « que la dénomination d 
signe les trois diocèses catholiques de rite oriental de 
Galicie, Léopol, Przémysl et Stanislavov, et fait remar- 
quer que les évêques de ces diocèses ainsi que leurs 
auxiliaires ont été ou incarcérés ou déportés pendant 
qu'une grande partie du clergé a été mise dans l'impos- 
sibilité d'exercer son ministère. Le prétendu « Synode » 
tenu à Lvov (ou Léopol) qui aurait décidé d abroger 
l'union des Ruthènes avec l'Eglise de Rome, réalisée 
en 1596, est probablement composé de quelques prêtres 


ur l'Eglise orientale 


apostats dont l’un a publié récemment une brochure : 


contre la primauté du Pontife romain. L'on sait, par 
l'Encyclique Orientales omnes traduite ci-dessus, que 
l'Eglise ruthène est soumise, sous le régime soviétique, 
à une dure oppression et à une véritable persécution ». 
(Osservatore Romano, 20-21 mars 1946.) 

La presse anglaise annonçait au milieu de mars que 
le clergé uniate en Ukraine occidentale (près de 


glise ukrainienne dé- 


LT 


II 


2 000 prêtres) a été arrêté et déporté. 46 prêtres uniates 
seulement (à la fin de février 1946) auraient apostasié 
et passé au schisme russe. Le « Synode » qui a décidé 
de séparer l'Eglise ruthène de Rome, est dirigé par 
trois prêtres apostats nommés par les autorités sovié- 
tiques (cf. D. C., t. XLII, col. 57) ; ils ont été rejoints, 
selon le Times (23. 3. 46), par 3 pour 100 à peine des 
fidèles. 

S. Em. le cardinal Griffin, archevêque de West- 
minster, a fait célébrer le 24 mars 1946, à sa cathédrale, 
une Messe solennelle pour « les catholiques persécutés 
de l'Europe orientale » ; à cette occasion il a prononcé 
une allocution dont voici quelques extraits : 

« Nous demandons à tous ceux qui proclament les 
droits sacrés de l’homme et sa liberté personnelle et 
politique de se joindre à nous dans une protestation 
contre le traitement brutal infligé à ceux qui ont com- 
battu pour la liberté de l'humanité. Depuis un an, une 
persécution violente et implacable sévit contre les catho- 
liques de la Ruthénie. Tous les membres de l'épiscopat 
ont été arrêtés. Sur sept évêques, trois sont morts depuis 
et les quatre autres sont toujours en prison. Un très 
grand nombre de prêtres ont été aussi arrêtés, empri- 
sonnés et déportés. Plusieurs ont été assassinés. Le reste 
du clergé a été empêché d'accomplir les fonctions 
sacrées : les chefs de l'Eglise ont été remplacés par des 
prêtres apostats qui ont juré fidélité à l'Eglise ortho- 
doxe et renié l'autorité du Pape. » 
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L'Encyclique Orientales omnes a été violemment 
attaquée par la radio et par la presse de Moscou, notam- 
ment par les /zvestia du 27 janvier 1946. L'Osservatore 
Rornano (12 février 1946), sous le titre Nulla dies sine 
linea, a répliqué à la diatribe et aux calomnies sovié- 
tiques. Voici un passage de cette réplique : 

« L'Encyclique défend manifestement la démocratie 
qui s'appuie sur l'inviolabilité de la conscience, de la 
religion, de la pensée et des traditions du peuple. Si 
la défense de la démocratie par l'Encyclique de 
Pie XII sur les catholiques ruthènes tourne en attaque 
contre la Russie soviétique, la faute n’en revient pas 
au Vatican, mais à des faits incontestables et à leurs 
auteurs : la suppression de la liberté religieuse en 
Ukraine occidentale, l'arrestation de tous les évêques, 
les menées contre les fidèles qu'on pousse à apostasier. 
L’affirmation que la Constitution soviétique garantit aux 
citoyens la liberté du culte et que les catholiques ruthènes 
en jouissent réellement, est une suprême ironie ou une 
étonnante inconscience. [...] » 
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— Notre voie douloureuse, par MARGUERITE PERROY. — 
Vol. 13,5 X 21, 62 pages, P. Lethielleux, Paris, 1945. 


Réflexions et pensées d’une âme profondément 
chrétienne en présence des souffrances du Christ, de 
celles de la France et des familles. Elles aideront 
à mieux saisir le sens et la valeur de la douleur. 


— Pratique de l’orientation professionnelle, par Louis 
Mounier. — Vol. 11 X 17, 124 pages, 25 illustrations, 
franco 67 francs, les Editions ouvrières, 12, avenue 
Sœur-Rosalie, Paris, XIIIe, 


Ouvrage pratique de documentation. Il situe l’état 
actuel de l’orientation professionnelle et relate les 
expériences, les méthodes et les résultats de l’Office 
populaire d’Orientation professionnelle, fondé en 
1935, et l’un des premiers à fonctionner scientifi- 
quement. S’adresse aux instituteurs, aux dirigeants 
des Mouvements de jeunesse, aux assistantes sociales, 
aux éducateurs en général. 


— Collection « Prends et lis » : Les Vépres du 
dimanche, par FERNAND MARTIN. — Brochure 
11,5 X 17, 32 pages, 15 francs, Editions Spes, 1945. 

Présentation de la liturgie des Vêpres dans son 
sens et les sentiments qu’elle excite dans les âmes 
attentives. 
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ACTES DU SAINT-SIÈG 
———————— 


Saint Antoine de Padoue, 
Docteur de l'Église | 


Le 4 mars 1946, S. Em. le cardinal Salotti, préfé 
de la S. Conaréaation des Rites et cardinal pr 
tecteur de l'Ordre des Frères Mineurs, s’est rent 
à la Curie généralice de l'Ordre, à Rome, pot 
remettre personnellement entre les mains 
Ministre général des Frères Mineurs, le R. P. V 
lentin Schaaf, le Bref pontifical qui procla 
saint Antoine de Padoue Docteur de l'Eglise un 
verselle. La cérémonie eut lieu à l’Aula Magna 
l'Université pontificale Saint-Antoine de Padou 
en présence du cardinal-patriarche de Lisbon 
(ville d’origine de saint Antoine), du cardind 
archevêque de Lourenço-Marquès (S. Em. Mgr 
Gouveia), du cardinal-archevêque de Rio 
Janeiro (S. Em. Mar de Barros Camara), d 
ambassadeurs du Portugal et du Brésil, des Sup 
rieurs maäjeurs, des prélats et des représentanà 
de toute la famille franciscaine, des Instituts po 
tugais de Rome. ee | 

Le R. P. Valentin Schaaf, Ministre génér«æ 
a exprimé, au nom de tous les fils de saint Frar 
çois d'Assise, sa profonde reconnaissance env 
le Saint-Père. Dans son allocution, le cardina 
Salotti a retracé à grands traits la vie si pleir 
du saint Docteur, soulignant ses qualités dans Sd 
fonctions de professeur et de nrédicateur. Troi 
vant réalisées en lui les conditions fixées par à 
Pape Benoît XIV, sainteté insigne et doctrine ém 
nente, le Souverain Pontife a décidé, après u 
examen approfondi fait par la S. Congrégatio 
des Rites, de le proclamer Docteur de l’Eglis 
universelle (1). 4 

Nous donnons ci-après une traduction de 
Lettre apostolique déclarant saint Antoine. 
Padoue, Docteur de l'Eglise 


L 
: 


Lettre apostolique 2 4 
déclarant saint Antoine de Padoue Docteur de l’Église universe 
(16 janvier 1946) "T0 


PIE XII P- 
pour perpétuelle mémoire. 
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Exulte, à heureuse Lusitanie !  Réjouis-tol 
Ô heureuse Padoue ! Car la terre et le ciel vou 
sont redevables d’un homme qui, à l'instar d’ül 
astre lumineux aussi célèbre par la sainteté d 
sa vie et l’insigne renommée de ses miracles qu 
par la splendeur de sa doctrine céleste, illumina 
continue d’illuminer tout l’univers. ; 

Né à Lisbonne, capitale du Portugal, de part 
chrétiens, illustres par leurs vertus et par. 
sang, on peut admettre, d’après de nombre 
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dans PEglise entière. On pourra trouver une 
Fa un cn ne Padoue, parue dans D. 
col. -908, traduite du livre Menschen und . 
Mo Mohr. ; : 164 

ettre apostolique Exulta, Lusitania. 
M. j. THOMAS-D'HOSTE. { AT 
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-véridiques témoignages, que, dès sa plus tendre 
‘enfance, il fut largement enrichi par la main 
toute-puissante de Dieu des trésors de l’innocence 
et de la sagesse. Encore tout jeune homme, ayant 
endossé l’habit monastique parmi les Chanoines 
réguliers de Saint-Augustin, il s’appliqua pendant 
onze années, de toutes ses forces, à orner son 
âme des vertus religieuses et son esprit de la 
Science céleste. Elevé ensuite, par la grâce du ciel, 
à la dignité sacerdotale, tandis qu’il aspire à une 
vie plus parfaite, les cinq premiers martyrs fran- 
ciscains de la Mission du Maroc consacrent, avec 
leur sang, les commencements de l'Ordre séra- 
phique (1). Et Antoine, plein d’enthousiasme 
devant le triomphe glorieux de la foi chrétienne, 
‘et enflammé d’un très vif désir du martyre, s’em- 
barqua, revêtu de l’habit franciscain et le cœur 
tout joyeux, sur un navire en partance pour le 
(Maroc et aborda heureusement sur le rivage 
africain. Atteint peu de temps après d’une grave 
maladie, il se vit contraint de regagner le navire 
pour retourner dans sa patrie. Mais une terrible 
tempête.se déchaîna, et ballotté de-ci, de-là, au 
igré des vents et des flots, il fut finalement, par 
lun dessein de la divine Providence, jeté sur un 
rivage perdu de l'Italie. 
L De là, ne connaissant personne et inconnu de 
fous, il pensa se rendre à la ville d’Assise où 
étaient rassemblés récemment un grand nombre 
de ses confrères franciscains et des maîtres de 
POrdre. A son arrivée, il fut tout heureux de voir 
et de connaître le séraphique Père saint François, 
dont l’aspect si doux le combla d’un bonheur si 
suave et si grand qu’il embrasa son âme d’une 
très généreuse ardeur séraphique. Comme la 
renommée de la science théologique d’Antoine 
s’était déjà répandue au loin, le patriarche séra- 
phique, après s’en être assuré, voulut confier 
à Antoine la charge d’enseigner à ses frères la 
théologie, en lui adressant ce message exquis 
& A Fr. Antoine, mon évêque, Fr. François envoie 
son salut. Je serais heureux que tu enseignes aux 
Frères la théologie sacrée, à condition cependant 
que pendant cette étude ne s’éteigne ni en toi ni 
:n eux l’esprit de la sainte prière et de la dévo- 
tion, ainsi que le veut la règle. » 
…_ Antoine remplit fidèlement sa charge de maître 
et doit. à ce titre. être considéré comme le pre- 
nier lecteur de l'Ordre franciscain. Il enseigna 
d’abord à Boulogne, alors siège principal des 
études : puis à Toulouse, et enfin à Montpellier, 
ù les études étaient également florissantes. 
Antoine enseéigna donc ses confrères, enseigne- 
nent qui produisit les fruits les plus abondants, 
f ainsi que le prescrivait le séraphique 
patriarche, il ne laissa aucunement s’alanguir ni 
en lui-même ni dans les autres l’esprit de prière 
de dévotion. Bien au contraire, le Saint de 
doue chercha à instruire ses élèves, non seu- 
lement par le magistère de la parole, mais bien 
lus par l’exemple d’une vie très sainte, en con- 
servant et en défendant spécialement le lis très 
lanc de la pureté virginale. 
| Combien cet amour de la pureté, dans Antoine, 
ut agréable au Christ, l’Agneau divin, le Sei- 
meur ne tarda pas à le lui manifester ouverte- 
nent plusieurs fois. En effet, fréquemment, tandis 
u’Antoine se tenait, priant tout seul dans sa cel- 
ule d’ermite, l'esprit et les yeux fixés dans le ciel, 
là que soudain, dans un faisceau éclatant de 
umière, lui apparut le divin Enfant Jésus qui, 
ns de ses petits bras le cou du jeune Fran- 
ain, 


combla, tout souriant, notre Saint de 
ves caresses ; ange revêtu de chair et ravi en 
se, en compagnie des anges et du divin Agneau, 
oine se repaît parmi les lis. (Cant. 11, 16.) ; 
De quelle lumière resplendit ensuite l’ensei- 


) Par lettre apostolique Primos ex inclyto du 9. 1. 1933 
es de Pie XI, t. XI, p. 9), ces cinq martyrs ont été 
nmés patrons principaux du vicariat apostolique de 
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gnement d’Antoine, tout comme sa prédication de 
la divine parole, les auteurs contemporains et les 
plus récents en font foi: tous sont unanimes 
à célébrer et à louer très hautement sa sagesse 
en même temps qu’ils portent aux nues sa puis- 
sante éloquence. Quiconque parcourt attentive- 
ment les Sermons du Padouan découvre en lui 
Péminent exégète et commentateur des Ecritures 
sacrées, le théologien remarquable, habile à expli- 
quer lumineusement les vérités dogmatiques, enfin 
l’insigne Docteur et maître en matière d’ascétisme 
et de mystique. Toutes ces prédications, sorte de 
trésor de l’art divin de la parole, peuvent aider 
grandement et tout particulièrement les hérauts de 
l'Evangile et constituent comme une très riche 
mine de laquelle les orateurs sacrés sürtout 
peuvent extraire en abondance les preuves et les 
arguments les plus puissants pour défendre la 
vérité, combattre les. erreurs, réfuter les hérésies 
et ramener les égarés dans le droit chemin. 

En outre, Antoine ayant coutume de toujours 
prouver ses affirmations par des passages et des 
sentences tirées de l'Evangile, c’est à bon droit 
qu’il mérite le titre de Docteur évangélique. Dans 
ses écrits, en effet, comme dans une source inta- 
rissable d’une eau très limpide. un grand nombre 
de savants théologiens et d’orateurs sacrés ont 
constamment et largement puisé dans le passé et 
puisent encore aujourd’hui la saine doctrine, pré- 
cisément parce qu’ils considèrent Antoine comme 
un maître et le regardent comme un Docteur de 
la Sainte Eglise. De fait, Sixte IV, dans les Lettres 
apostoliques Immensa du 12 mars 1472, écrivit 
ceci : « Le bienheureux Antoine de Padoue, tel un 
astre éclatant qui luit dans le ciel, par ses vertus 
et mérites éminents, par sa profonde sagesse et son 
enseignement des choses saintes et par son ardente 


prédication, à illustré, glorifié et consolidé 
notre foi orthodoxe, ainsi que l'Eglise catho- 
lique. » Pareillement. Sixte V, dans sa Bulle 


apostolique du 14 janvier 1586, a écrit : « Le 
bienheureux Antoine de Lisbonne fut un homme 
d’une éminente sainteté... rempli aussi de divine 
sagesse. » : 

De plus, Notre Prédécesseur immédiat, Pie XI, 
d’heureuse mémoire, dans sa Lettre apostolique 
Antoniana solemnia (1), publiée le 1% mars 1931, : 
à l’occasion du VII centenaire de la mort du 
Saint et adressée à ‘l’Exikellentissime Mgr Elie 
Dalla Costa, alors évêque de Padoue et mainte- 
nant cardinal de, la Sainte Eglise Romaine et 
archevêque de Florence, célébra cette science divine 
que possédait abondamment le grand apôtre fran- 
ciscain et dont il fit preuve dans la restauration de 
l'intégrité et de la sainteté de l’enseignement 
évangélique. 

De cette même Lettre de Notre Prédécesseur, il 
Nous plaît de rappeler ‘encore les paroles sui- 
vantes tout à fait à leur place : « Le thaumaturge 
de Padoue a apporté à la société de son époque 
tourmentée et infectée partout de mœurs dissolues 
les splendeurs de sa sagesse chrétienne et le suave 
parfum de ses vertus [En Italie] en païrticulier 
se signala la puissance de son ardent apostolat ; ce 
fut là le théâtre de ses travaux exténuants. Mais 
ce fut aussi en de nombreuses provinces de la 
France. En effet, sans faire acception de races ou 
de nationalités, Antoine embrassait d’un même 
zèle actif tous les hommes, que ce fussent ses 
compatriotes portugais, les Africains, les Italiens, 
les Français, tous ceux enfin qui lui paraissaient 
avoir besoin de la vérité ou de l’enseignement 
catholique. Mais surtout, il engagea contre les 
hérétiques, Albigeois, Cathares et Patarins, qui 
à cette époque faisaient presque partout d'énormes 
ravages et s’efforçaient d’éteindre la lumière de 
la vraie foi dans les âmes chrétiennes, une lutte 


(1) Voir la traduction de cette lettre dans Actes de 
Pie xt AVI MD 18 Mc également D LC/TERAVE 
col. 891-897. 
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si véhémente et si fructueuse qu’il mérita d’être 
appelé « le märteau des hérétiques >». ï 

On ne peut non plus passer ici sous silence mais 
le tenir pour très considérable et important, le 
magnifique éloge que fit de notre Saint le Pape 
Grégoire IX qui, après avoir entendu Antoine 
prêcher et avoir joui de son admirable conver- 
sation, voulut le proclamer Arche du Testament et 
Arsenal des Ecritures sacrées. Très digne de 
mémoire est aussi le fait que, le 30 mai 1232, onze 
mois à peine après sa précieuse mort, le thauma- 
turge de Padoue fut inscrit au catalogue des saints; 
on rapporte qu’à la fin de la cérémonie pontificale 
solennelle de la canonisation, Grégoire IX, lui- 
même, entonna en l'honneur du nouveau Saint 
lantienne propre des Docteurs de l'Eglise : O Doc- 
tor optime, Ecclesiae Sanctae Lumen, beate Anton, 
divinae legis amator, deprecare pro nobis Filium 
Dei. 

Et ce fut là précisément le motif pour lequel, 
«depuis ce moment, dans la liturgie sacrée, on 
commença à attribuer au bienheureux Antoine le 
cülte propre aux Docteurs de l'Eglise, et que fut 
insérée en son honneur la Messe des Docteurs dans 
secundum consueludinem Romane 
Curiae. Par la suite, même après la correction 
introduite dans le calendrier par le Pape saint 
Pie V, en l’année 1570, cette Messe ne cessa 
jamais d’être en usage jusqu’à nos jours dans 
toutes les familles franciscaines et chez l’un et 
l’autre clergé (séculier et régulier) des diocèses de 
Padoue, du Portugal et du Brésil. 

En raison même de tout ce que nous avons 
dit jusqu'ici, il arriva qu’immédiatement après 
la canonisation d’Antoine, dans les peintures 
et les sculptures proposées à la vénération du 
peuple chrétien, le grand apôtre franciscain fût 
représenté tenant dans une main un livre ouvert, 
signe de la sagesse et de la science, et, dans l’autre, 
une flamme, symbole de la foi et de la charité. 

I] n’y a donc pas lieu de s’étonner si, non seu- 
lement tout l’Ordre franciscain, spécialement 
à l’occasion de Chapitres et d’Assemblées géné- 
rales, mais encore beaucoup d’illustres personna- 
lités de toute classe et de toute condition aient 
exprimé à maintes reprises leur très vif désir de 
voir confirmé et étendu à l'Eglise entière le titre 
et le culte de Docteur qui, depuis des siècles, sont 
attribués au thaumaturge de Padoue. Ces vœux 
s’étant grandement intensifiés à l’occasion du 
VII° centenaire de l’heureuse mort et de la cano- 
nisation de saint Antoine, l'Ordre des Frères 
adressa d’instantes suppliques, d’abord 
à Notre Prédécesseur immédiat, Pie XI, et, récem- 
ment, à Nous également, afin que Nous ayons la 
bonté de mettre Antoine au nombre des saints 
Docteurs de l’Eglise universelle. Et comme, pour 
renforcer ce pieux désir, vinrent s’ajouter aussi 
bien les vœux d’un grand nombre d’'Eminentissimes 
cardinaux de la Sainte Eglise romaïne, d’arche- 
vêques et d’évêques, que de Supérieurs d’Ordres et 
de Congrégations religieuses, ainsi que d’autres 
très savantes personnalités, soit du clergé, soit du 
laïcat, et enfin de membres d’Universités, d’Ins- 
tituts et d’Associations, Nous jugeâmes opportun 


de confier à l’examen de la S. Congrégation des 


Rites une affaire d’une telle importance. 

Cette S. Congrégation faisant preuve, comme 
toujours, d’empressement à exécuter Notre ordre, 
désigna une Commission compétente pour exa- 
miner avec soin la question. On demanda donc et 
on obtint le wotum distinct de chacun des 
membres de cette Commission, votum qui fut 
ensuite imprimé ; et il ne restait plus qu'à 
demander aux membres de cette même:S. Con- 


. grégation si — étant données les trois conditions 


requises par Notre Prédécesseur Benoît XIV d’heu- 
reuse mémoire, pour être proclamé Docteur de 
l'Eglise universelle, à savoir une sainteté insigne, 
une science théologique éminente, et une déclara- 
tion pontificale — ïils estimaient qu’on pût en 
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venir à déclarer saint Antoine Docteur de l'Eglise 
universelle. Ge 258 | 

Or, dans la session ordinaire tenue au Vaticar 
le 12 juin 1945, les Eminentissimes cardinaux{ 
chargés des affaires de la S. Congrégation d à 
Rites, après que Notre cher fils Raffaele-Ca a} 
Rossi, cardinal prêtre, secrétaire de la S. Congré- 
gation Consistoriale et postulateur de cette cause | 
en eût présenté la relation requise, et après qu’ils 
eurent aussi pris l’avis de Notre cher fils Salvator 
Natucci, promoteur général de la Foi, don 
nèrent leur propre assentiment. Les choses étant 


ainsi, Nous, spontanément et bien volontiers 
acquiesçant au désir de tous les Franciscains et de 
toutes les autres personnes ci-dessus nommées, 
par les présentes lettres, en connaissance de causa! 
et après müre délibération, et en vertu de la plé+ 
nitude du pouvoir apostolique, Nous établissons et 
déclarons saint Antoine de Padoue, confesseur,;] 
Docteur de l'Eglise universelle. Nonobstant les 
Constitutions et ordonnances apostoliques et toute 
autre chose contraires. | 
Nous établissons ces choses, décrétant que 
Nos présentes lettres doivent être et rester toujour 
fermes, valides et efficaces, et qu’elles aïent et 
obtiennent leur plein et entier effet, et qu’il n’en 
doit être ni jugé ni défini autrement ; comme aussÿ# 
Nous déclarons, à partir de ce moment, annulé 
et sans effet tout ce qui viendrait sciemment ow 
avec ignorance à être tenté par une personne ot 
une autorité quelconque, contre ce qui a été étab 
plus haut. * 4 
Donné à Rome, près Saint-Pierre, sous l’annea 
du Pêcheur, le 16 janvier, fête des premiers mar 
tyrs franciscains, en l’année 1946, la septième de 
Notre pontificat, SNA 
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Dans la liste officielle des Docteurs de l’Eglis 
saint Antoine de Padoue est le 29° Docteur pr 
clamé comme tel par un acte publie du suprême 
magistère de l'Eglise. #1 «| 

Dans cette liste se trouvent, depuis 1295 
quatre Pères de l’Église latine : saint Ambroi { 
saint Augustin, saint Jérôme et saint Gré 
le Grand ; et quatre Pères de l'Eglise grecque 
saint Athanase, saint Basile, saint Grégoire di 
Nazianze et saint Jean Chrysostome. Vien 
ensuite saint Thomas d’Aquin, proclamé Docte 
de lEglise par le Pape saint Pie V en 1567, p 
saint Bonaventure (décret de Sixte-Quint 
en 1588), saint Anselme (décret de Clément 
1720), saint Isidore (décret d’Innocent | 
en 1722), saint Pierre Chrysologue (décret. 
Benoît XIII, en 1729), saint Léon le Grand ( 
de Benoît XIV en 1754), saint Pierre D 
(décret de Léon XII en 1828), saint B 
(décret de Pie VIII en 1830). \ f 

Trois Docteurs ont été proclamés par Pie 
saint Hilaire de Poitiers en 1851 ; saint Alphons! 
de Liguori en 1871; saint François de Sa 
‘en 1877. | / MR D'EUERE 

En 1882, Léon XIII mit au nombre des. 
teurs deux grands Pères grecs : saint 
d’Alexandrie, et saint Cyrille de Jérusalen 
1890 saint Jean Damascène. Neuf ans à 
1899, il leur adjoignait saint Bède le V 

Benoît XV mit, en 1920, saint Ephrem 
au rang des Docteurs. Son successeu: 
Pie XI, proclama Docteurs en 1925 sain: 
Canisius, S. J.; en 1926, saïint Jean de 
et en 1931 saint Robert Bellarmin et s 
le Grand. 1 s' TAN 


— La vie du Christ en nous. Le livre de to 
tiens. Manuel de prières des paroisses, par 


— Vol. cartonné, 12 X 15, 192 ‘pages. Les 
ouvrières, 12, avenue Sœur-Rosalie, Paris 
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e prêtre dans le ministère, 
la prédication, la vie publique 


| Discours de S. S. Pie XII 
x curés et aux prédicateurs de Carême de Rome (16. 3. 46) 


Le samedi 16 mars 1946, le Souverain Pontife 
e XII a admis en audience spéciale les curés de 
ome et les prédicateurs de Carême pour recevoir 
ur filial hommage et leur adresser ses paroles de 
sternel encouragement et attirer leur attention 
ïr . des points particulièrement importants 
lheure présente. 

Tous ces prêtres s'étaient réunis dans La salle 
x Consistoire ; ils furent présentés au Pape par 
Exc. Mgr Luigi Traglia, archevêque titulaire de 
isarée de Palestine, vice-régent de Rome. 

Nous donnons ci-après une traduction du dis- 
urs de Pie XII, d’après le texte italien paru dans 
Dsservatore Romano du 17. 3. 1946. * 


Es I 


nt Paternel salut 


I1 nous est toujours extrêmement agréable de 
"us voir réunis ici autour de Nous, chers Fils, en 
. retour et à l’occasion du temps et de la prédi- 
tion de Carême. Notre première pensée va 
Notre vénérable Frère, M. le cardinal vicaire, 
pi exerce ses hautes fonctions avec une volonté 
rme et un zèle éclairé (1}. Nous lui associons 
Hontiers les fidèles collaborateurs dans le gou- 
rnement de Notre très aimé diocèse de Rome. 
ais ces paroles de paternel salut s’adressent 
si à vous, orateurs sacrés, ainsi qu’à vous, curés 
hla Ville, qui devez supporter — pour beaucoup 
ns une large mesure — Le « pondus diei et 
stus », le poids du jour et de la chaleur (Matth. 
-12), les privations et les pénibles renoncements 
: ces âpres et dures années. Le Seigneur, qui voit 
8! œuvres, Votre fatigue et votre patience 
f. Apoc., 2-2), vous en récompensera. 


a 


Contrastes de misères et d’angoisses, 
de réconforts et d’espérances, 


nnées pénibles, années déconcertantes par suite 
vicissitudes des événements les plus extraordi- 
res et les plus disparates, de l’alternance et de 
onfusion du bien et du mal, années passées dans 
s misères et les angoisses, mais en même temps, 
âce à la protection suprême de la divine Pro- 
nce, comblées des témoignages de son infinie 
iséricorde. Années difficiles et pleines de con- 
Stes, même pour le zélé pasteur auquel le 
mistère des âmes a imposé de singulières exi- 
nces et a occasionné d’amères désillusions, mais 
rocuré par ailleurs des réconforts surnaturels 
donné des preuves de la fécondité de son œuvre. 
moins bien souvent impuissants de la marée 
ntante des mœurs corrompues, Vous avez poussé 
s Dieu le cri angoissant du psalmiste : Je suis 
icé dans une fange profonde, et il n'y «a pas 
poser le pied. Je n’épuise à crier, mon gosier 
en feu. (Ps. Lxvinr, 3-4.) Et en présence de la 
éance des âmes qui vous étaient confiées, peut- 
même parmi celles qui vous sont les plus 
s, vous vous êtes exclamés et vous avez gémi : 
_ nourriture, ils me donnent l’herbe amère ; 
. ma soif, ils m'abreuvent de vinaigre. 
L., 22.) Vous avez pu observer comment le fléau 
guerre, partout où il a sévi, a apporté avec 


J1's’agit du cardinal Marchetti-Selvaggiani, vicaire 

Sainteté pour Rome et son district depuis 1931. 
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lui les mêmes ou tout au moins de semblables 
cffets. Quelque douloureux que soit ce spectacle, 
vos cœurs se sont ouverts à l’espoir que le soleil 
de la paix, se levant à l’horizon, fera baisser gra- 
duellement ces grandes eaux. Et, de fait, voici 
qu’apparaissent çà et là les symptômes de rési- 
piscence, signes de notable amélioration. 


Devoirs urgents. 


Cependant, les conséquences de la guerre vous 
mettent sans cesse en face de nombreux et graves 
devoirs. Nous pensons surtout à la protection de 
l'enfance abandonnée, à la guérison des profondes 
blessures faites spécialement à la sainteté du 
mariage et à la fidélité conjugale, et, à ce propos, 
Nous répétons ici ce que, il y a un an, nous rap- 
pelions concernant la question du divorce, à savoir 
que le mariage entre baptisés contracté validement 
et consommé ne peut être dissous par aucun pou- 
voir sur terre, pas même par la Suprême Autorité 
ecclésiastique. A ces devoirs urgents s'ajoute le 
devoir non moins grave de raviver le sentiment 
du droit et de la justice dans toute la vie sociale 
et de promouvoir toujours davantage les œuvres 
de charité chrétienne. 


Les œuvres de charité. 


Nous-même Nous voulons poursuivre, aus 
longtemps qu’il Nous en sera donné la possibilité, 
Notre action charitable envers les malheureux 
que la guerre à jetés dans l’indigence à Rome et 
en dehors de Rome. Nous Nous plaisons à recon- 
naître votre efficace ‘coopération à Rome, et Nous 
vous en remercions, certain que vous la conti- 
nuerez avec la même constance et le même zèle. 
L'organisation de l’aide en faveur des victimes de 
la guerre, même en dehors de Rome, doit son ori- 
gine et son développement à l’inlassable activité 
des diverses œuvres voulues par Nous, parmi les- 
quelles mérite d’être signalée la Commission pon- 
tificale d’assistance (1). Grande a été la tâche 
accomplie en deçà et au delà des frontières de 
VItalie : rapatriement des réfugiés, création de 
nombreux réfectoires pontificaux, distribution de 
millions et de millions de soupes, assistance aux 
prisonniers, aux rapatriés, aux sinistrés de Ja 
guerre. Cette activité charitable, soutenue par la 
bienveillance et le concours de tant d’illustres 
pasteurs, est en progrès constants. Nous la men- 
tionnons afin de rendre d’humbles et profondes 
actions de grâce au Seigneur, donateur de tout 
bien, et d’exprimer aussi en la circonstance pré- 
sente Notre reconnaissance envers tous ceux qui, 
en Europe et dans le monde entier, ont, par amour 
pour Dieu, rivalisé de zèle dans l’aide généreuse 
qu’ils Nous ont prêtée. Dans cette noble émula- 
tion, l’épiscopat et les catholiques d'Amérique 
occupent le premier rang. Le mouvement de nos 
magasins qui, grâce à eux tous, se remplissaient 
sans cesse à mesure qu'ils se vidaient pour le sou- 
lagement des pauvres, est, pour employer l’expres- 
sion de l’apôtre saint Paul, la preuve visible de 
leur amour et la justification de Notre éloge. 
(II Cor., vux, 24.) 


Valeur et dignité du ministère direct des âmes. 


A mesure que se déroulait la série des événe- 
ments de ces dernières années, déjà avant la fin 
de la guerre, mais plus encore après, surtout au 
cours des mois passés, Notre attention et Notre 
activité ont été extraordinairement absorbées par 
le souci de répondre aux bésoins et aux demandes 
instantes d’une si grande partie de la chrétienté. 
D’innombrables âmes, remplies d’espoir et de 
confiance, tournent leurs regards et leurs cœurs du 
côté de l'Eglise. Et c’est ce spectacle même, tou- 


(1) Voir D. C., t. XLIT, col. 406. 
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jours présent à Notre esprit, qui nous pousse 
à considérer particulièrement le ministère direct, 
immédiat des âmes dans la vie paroissiale, dans 
l’action quotidienne du prêtre à l’autel, en chaire, 
au confessionnal, dans l’enseignement, parmi la 
jeunesse, au chevet des malades, dans les conversa- 
tions personnelles. Ce travail assidu a été et est 
partout et en tout temps la base fondamentale et 
comme l’armature solide qui assure la vitalité 
continue de l'Eglise. 

Par ce travail, l'Eglise apporte réellement à la 
restauration de la société humaine la précieuse 
contribution dont Nous parlions dans un de nos 
récents discours (1). Il consiste, en effet, à former 
l’homme lui-même, l’homme complet, image et 
enfant de Dieu, l’homme préparé et prêt à observer 
fidèlement dans l’ordre naturel et surnaturel la 
consigne reçue de Dieu, son Créateur et son Père. 
Mais un tel homme, comment l’Eglise le forme et 
le prépare-t-elle, sinon avant tout par le ministère 
quotidien des âmes ? Cette éducation spirituelle 
vise évidemment tout d’abord la vie surnaturelle 
et éternelle, mais en même temps elle assure à la 
société humaine la dignité et l’ordre, le bonheur 
et la paix. De cette façon, grâce à l’obscur et inces- 
sant labeur accompli dans le monde entier par les 
prêtres dans chaque âme en particulier, se pré- 
pare et se dessine la difficile et grande œuvre de 
l'Eglise pour le plus grand bien de l'humanité. 

En vous parlant ainsi, chers Fils, Nous enten- 
dons donner à votre travail la louange qu'il 
mérite. Mais Nous avons bien plus à cœur de vous 
encourager et de vous stimuler à l’estimer vous- 
même à un degré toujours plus élevé, afin de l’ac- 
complir avec une perfection toujours croissante, 
jusqu’à la plus simple confession que vous 
entendez et au plus élémentaire catéchisme que 
vous enseignez aux enfants. 


Sollicitude à l'égard de ceux qui vivent loin de l’Église. 


Soucieux des conditions présentes de la vie chré- 
tienne à Rome, Nous vous exhortons encore une 
fois à ne pas limiter votre zèle, en qualité de pas- 
teurs des âmes, à ceux qui participent déjà d’eux- 
mêmes à la vie de l’Eglise, mais à aller, avec une 


_ardeur non moins grande, à la recherche des 


égarés qui vivent loin delle. Ils sont, vous le 
savez, exposés à un grave danger, mais pas cepen- 
dant irrémédiablement perdus. Beaucoup, peut- 
être la plupart, peuvent encore être gagnés et 
ramenés sur le droit chemin. Le tout est de 
prendre contact avec eux. Ce qu’ils attendent du 
prêtre c’est le désintéressement, le sens de la jus- 
tice. Ni l’un ni l’autre ne vous font défaut, chers 
Fils, à vous qui les puisez chaque matin dans le 
Cœur même du Rédempteur. Du rapprochement 
avec ceux qui se sont écartés de l'Eglise, de la 
vie en commun avec ceux qui peinent et qui 
souffreñt, faites donc le but dominant de vos 
pensées, le secret et comme l’âme de votre activité 
sacerdotale et apostolique. 


Il 
La prédication de la foi 


Le thème assigné à la prédication de Carême 
est, cette année, la première partie du Symbole des 
Apôtres. Nous avons déjà parlé du Credo, au cours 
des années passées. Aujourd’hui, nous voudrions 
dire quelques mots brefs sur la prédication elle- 
même de la foi. 

Qu'elle représente une véritable nécessité, Nous 
n'avons pas besoin de le démontrer. Vous savez 
bien vous-mêmes combien profonde est l'ignorance 
religieuse, combien multiples et souvent grossières 


(1) Allocution du 20. 2. 46 lors de l’imposition de.1a 


barrette aux nouveaux cardinaux. (Moir”  D'NCSEt EXP 
col. 170.) " l 


« Documentation Catholique » 


sont les erreurs et les équivoques concernant 1 
vérités les plus élémentaires de la foi, et cela 
seulement parmi le simple peuple, mais encon 
parmi ceux qui se targuent d’être intellectuels. Ce 
derniers se montrent exigeants même en ce 
regarde la forme : il faut donc que lPenseignemert 
religieux, parlé ou écrit soit présenté dans un sty 
vif et clair ; autrement, que servirait de dire! 
d'écrire les meilleures choses, si l’on ne réuss! 
pas à se faire lire ou écouter ? | 


La véritable éloquence. #1 
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Les bonnes lectures religieuses sont en nomb 
croissant. Sans doute, il n’est pas à la portée 
tous de pratiquer une louable activité littérai 
qui requiert des capacités et des aptitudes spécial 
mais de tout prêtre, de tout pasteur des âmes, , 
chacun de vous, on attend une parole soignée 
digne. Et chacun de vous peut réellement 
donner. En effet, il n’est pas tant question d’a 
de faconde, d’habileté oratoire que d’intime cor 
viction personnelle. Quand saint Paul se refusa 
à prêcher avec artifice et recherche, ce qu’il repot 
sait, c'était précisément les ornements superflu! 
les subtilités vaines, les boursouflures, les phrase 
à effet, tout le fatras qui jure avec la dignité et 1 
majesté de la chaire. Mais la force de lesprit q 
était en lui, qui donnait à sa parole puissance! 
efficacité (cf. Z Cor., 11, 1-4), mettait en valeur to 
les dons de sa riche nature. Paul, poussé p 
l'Esprit, restait cependant toujours lui-mêm| 
D’une telle union de l'Esprit et de la nature naï 
sait son incomparable, son inimitable éloquent 
Dans une mesure modeste, même la plus modes 
qui se puisse concevoir, tout prédicateur particiyl 
à cette éloquence, pourvu que, assisté du Sain 
Esprit, il reste constamment lui-même, et pour 
que, grâce à l'usage qu’il fait des dons de « 
nature, la parole jaillisse de ses lèvres avec ut 
chaleur, un coloris, un son propre, qui donne 
à la vérité, identique en tous, une forme perso 
nelle et spontanée. ñ 

Le saint Curé d’Ars n’avait certes pas le géni 
naturel d’un Segneri ou d’un Bossuet, mais la co 
viction vive, claire, profonde, dont il était anim 
vibrait dans sa parole, brillait dans ses yeux, sû 
gérait à son imagination et à sa sensibilité 
idées, des images, des comparaisons justes, app 
priées, délicieuses, qui auraient ravi un saint Fra 
çois de Sales. De tels prédicateurs conquièrent vra 
ment leur auditoire. Celui qui est rempli du Chr 
ne trouvera pas difficile de gagner les autres - 
Christ. "_ 4 

Nous vous souhaitons que la noble ambition « 
conquérir les hommes pour les donner au Ch 
ne soit pas pour vous l’origine d’une illusion a 
facile que funeste. Grande serait, en effet, l’err. 
du pasteur d’âmes qui consacrerait toute S 
attention et tous ses efforts aux grands discor 
pour des circonstances solennelles, plutôt qu'à 
prédications dominicales et à ses catéchismes di 
semaine ; qui se contenterait de confier à 
vicaires cette partie, la plus humble, mais pas toù 
jours la plus facile, de son ministère. Pren 
comme exemple ces pays où le catéchisme à l’égli 
et à l’école est considéré comme l’une des p 
honorables fonctions du prêtre, où le curé 
réserve à lui-même, après une sérieuse prépar: 
le privilège d'enseigner en personne, le dima 
la religion aux jeunes gens et aux personnes 
dans l’église pleine de monde ; È 


Objet de la prédication de la foi. 


L'objet de la prédication de la foi est 1 
trine catholique, c’est-à-dire la Révélation. 
toutes les vérités qu’elle contient, avec tou 
fondements et les notions qu’elle, suppos 
toutes les conséquences qu’elle comporte. 
conduite morale de l’homme en face de lui-1 


Le 
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ans la vie domestique et sociale, dans la vie 
ublique, même politique. Religion et morale dans 
ur union étroite constituent un tout indivisible, 
t l’ordre moral, les commandements de Dieu, 
alent également pour tous les domaines de l’acti- 
ité humaine, sans exception aucune. Aussi loin 
‘étendent ces domaines, aussi loin s'étend aussi 
1 mission de l’Eglise et, en conséquence, égale- 
ient la parole du prêtre, son enseignement, ses 
vertissements, ses conseils aux fidèles confiés 
son ministère. L'Eglise catholique ne se laissera 
amais enfermer entre les quatre murs du temple. 
a séparation entre là religion et la vie, entre 
Eglise et le monde, est contraire à la doctrine 
hrétienne et catholique. 


1: Droits et devoirs du prêtre 
dans les questions concernant la vie publique. 


Terminons par quelques propositions plus pré- 
ises et plus concrètes : 

1° C’est un droit et en même temps un besoin 
ssentiel de l'Eglise d’instruire, par la parole et 
ar les écrits, du haut dela chaire et par toutes 
>s autres formes habituelles, les fidèles sur tout 
le qui a trait à la foi et aux mœurs, ou sur tout 
2 qui est inconciliable avec sa propre doctrine et 
ar conséquent inadmissible pour les catholiques, 
u’il s’agisse, soit de systèmes philosophiques 
u religieux, soit des buts que se proposent leurs 
uteurs, soit de leurs conceptions morales relatives 
la vie aussi bien des individus que de la com- 
aunauté ; 

2° L'exercice du droit de vote est un acte de 
ave responsabilité morale, au moins quand il 
lagit d’élire ceux qui sont appelés à donner au 
ays sa Constitution et ses lois, celles, en parti- 
ulier, qui touchent, par exemple, à la sanctifica- 
ion des fêtes, au mariage, à la famille, à l’école, 
u règlement selon la justice et l’équité des mul- 
iples . conditions sociales. Il appartient donc 
. l'Eglise d’expliquer aux fidèles les devoirs 
oraux qui découlent de ce droit électoral ; 

3° L’article 43 du Concordat de 1929 interdit 
ux ecclésiastiques en Italie de s'inscrire et de 
iliter dans nimporte quel parti politique. 
Eglise entend faire respecter fidèlement cette dis- 
osition, prête même à réprimer et à punir des 
afractions éventuelles à cette obligation de Ia 
art de tout ecclésiastique, et elle ne songe aucu- 
‘ement, de son côté, à s’ingérer dans des questions 
urement politiques, dans lesquelles elle laisse 


ux catholiques, comme tels, pleine liberté d’opi- 


on et d’action. Mais, par aïlleurs, elle ne peut 
enoncer au droit susdit, ni ne pourrait admettre 
ue l'Etat juge unilatéralement le prêtre dans 
exercice de son ministère, en appliquant même 
es sanctions pénales, ni qu’en aucun cas il le 
léfère au tribunal sans entente avec l’autorité 
cclésiastique, ainsi que le prescrit l’article 8 du 
ême Concordat ; 

4° Le prêtre catholique ne peut être simplement 
mparé aux fonctionnaires ou aux personnes 
vesties d’un pouvoir public ou d’une fonction 
Yile ou militaire (1). Ceux-ci sont des employés 
@) Dans la loi électorale discutée en février 1946 par 
Assemblée législative consultative italienne, un paragraphe 
ou de l’article 66, punissait de la peine de la réclusion 


d’une amende de trois à vingt mille lires italiennes, 
dans les lieux destinés au 


l 
k ministres du culte qui, 


ulte ou dans des réunions de caractère religieux, 
onneraient des consignes à des électeurs. Le Conseil 
d'Italie a décidé (1% mars 1946) de 


e les assimiler aux fonctionnaires publics. 
Toi la teneur de cet article 66 de la 
oi électorale que le Pape juge dans la dernière partie de 
« Le fonction- 


im toute personne investie d’une autorité 
b une fonction civile ou militaire, qui abuse- 
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ou représentants de l'Etat dont, sous réserve de la 
loi divine, ils dépendent et dont ils procurent les 
intérêts légitimes ; en conséquence, l'Etat peut 
édicter des dispositions concernant leur conduite 
même dans les questions de la politique. Le prêtre, 
par contre, est ministre de l’Église, et il a une 
mission qui, ainsi que Nous l’avons déjà signalé, 
s’étend à toute la sphère des devoirs religieux et 
moraux des fidèles et dans l’accomplissement de 
laquelle il peut donc lui-même être obligé de 
donner, sous ce rapport, des conseils et des ins- 
tructions concernant également la vie publique. 
Or, il est évident que les abus éventuels d’une 
telle mission ne peuvent être, en soi, laissés au 
jugement des pouvoirs civils, au risque d’exposer 
en outre les pasteurs des âmes à des difficultés et 
à des vexations provoquées par des groupements 
malveillants à l’égard de l’Église, sous le facile 
prétexte de vouloir séparer le clergé de la poli- 
tique. Qu'on n'oublie pas que précisément, sous 
prétexte de vouloir combattre le soi-disant catholi- 
cisme politique, le national-socialisme qui, en réa- 
lité ne visait qu’à détruire l’Eglise, a suscité contre 
elle tout cet appareil de persécutions, de vexa- 
tions, d’espionnage policier, contre lequel eurent 
à se défendre et à lutter courageusement, même en 
chaïre, des hommes d’Eglise dont l’héroïsme est 
admiré aujourd’hui du monde entier. 

g Dans l'Eglise — disions-Nous Nous-même le 
11 juillet 1937 dans le discours pour l’inaugura- 
tion du nouveau sanctuaïre de Sainte-Thérèse de 
Lisieux, Dieu dicte aux fidèles de la nouvelle 
alliance les préceptes de sa sainte loi. Du haut 
de la chaire, qui s’élève dans les plus majes- 
tueuses cathédrales comme dans la plus humble 
église de village, la loi de Dieu est prêchée sans 
interruption ni faiblesse. De la chaire richement 
sculptée aussi bien que des pauvres pupitres ver- 
moulus la même doctrine et la même loi résonnent 
à travers les siècles, comme à travers les monts 
et les océans. En même temps que la vérité, la 
justice s’y manifeste avec l’impérieuse loi du triple 
devoir envers Dieu, envers le prochain, envers 
nous-mêmes, avec la claire et sereine condamna- 
tion de toutes les violences iniques et de toutes 
les vilenies criminelles. Du haut de toutes les 
chaires d’une puissante nation que de mauvais 
gouvernants voudraient entraîner dans l’idolâtric 
de la race —— poursuivions-Nous en faisant ouver- 
tement allusion à l’Allemagne national-socialiste 
d’alors — la protestation indignée d’un Pontife 
octogénaire est descendue soudain comme la voix 
du Sinaï, pour rappeler les droits imprescriptibles 
du Dieu personnel, du Verbe incarné et du magis- 
tère sacré dont lui, le Souverain Pontife, a recu 
le dépôt. Oui, Dieu parle par la bouche de ses 
ministres et de ses représentants. » (Cf, Osserva- 
tore Rom., 12-13 juillet 1937, n° 160 [23 440;. 
page 3.) 

uant à vous, chers Fils, quel meilleur souhait 
pourrions-Nous vous adresser en terminant que 
celui que s’adressait à lui-même l’Apôtre des 
Gentils, quand il se recommandait aux prières des 
fidèles d’Ephèse : Qu'il vous soit accordé de 
de parler hardiment et d’annoncer avec assurance 
le mystère de l'Evangile ; puissiez-vous parler 
avec joie et liberté comme il convient aux ambas- 
sadeurs du Christ ! (Cf. Eph., vi, 19-20.) Et afin 
que la charité du divin Maître remplisse vos cœurs 
pour le plus grand bien naturel et surnaturel de 
Nos chers diocésains, Nous vous donnons, à vous 
et à eux, avec toute l’effusion de Notre cœur 
paternel, la Bénédiction apostolique. 


s’emploierait à forcer les électeurs à signer une déclaration 
de présentation de candidats ou à engager les suffrages des 
électeurs en faveur ou au préjudice de listes ou de candidats 
déterminés ou à s'abstenir de voter, sera puni de la réclu- 
sion allant de six mois à trois ans, et d’une amende pouvant 
aller de trois mille à vingt mille lires. » La mention des 
ministres du culte catholique dans cet article est parfai- 
tement inutile et inadmissible. 
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Lettre pastorale de Carême 
de S. Êm. le card. Suhard, archev. de Paris 


sur la Famille (22. 2. 4) 


S. Em. le cardinal Suhard, archevêque de Paris, 
a choisi pour thème de sa lettre pastorale, pour le 
Carême 1946, la famille, « parce qu’on en a, à la 
fois, trop et pas assez parlé », et aussi parce que 
c’est un problème auquel tout le monde, citoyens 
et gouvernants, est intéressé et dont dépendent 
tant la restauration que la vie même de la France. | 

La première partie de la lettre pastorale précise 
la nature et la place de la famille, selon le plan 
divin. La famille est une institution naturelle £ 
établie par Dieu, elle a été ramenée par Je Christ 
à sa pureté primitive et exaltée, ennoblie par lé 
fait que le mariage, pour les baptisés, est un 
sacrement. 

Dans la seconde partie de sa lettre, le cardinal 


‘ étudie les déviations et la situation de la famille 


en France. 


1. — Où en 
française ? 


est aujourd’hui la famille 


Elle est en pleine décadence et même en danger 
de mort dans beaucoup de foyers. Les chiffres 
attestent — ceux du divorce comme de la déna- 
talité — cette décadence familiale. 


Quelques chiffres sur la décadence familiale. 


En ce qui concerne le lien conjugal, le premier 
fléchissement est l'union libre. Le nombre des 
couples irréguliers a beaucoup augmenté et, avec 
lui, le nombre des enfants illégitimes et aban- 
donnés (1). 

Maïs surtout le divorce a pris, depuis sa consé- 
cration légale en 1884, des proportions crois- 
santes. On en comptait 20 000 en moyenne, chaque 
année, avant la guerre — soit un sur dix mariages |! 
— Le divorce sème le divorce : en soixante ans, 
plus de 600 000 foyers ont été détruits par cette 
loi néfaste, aggravée par la complaisance des tri- 
bunaux et par l'accoutumance progressive de 
l'opinion publique, même catholique (2). 

Mais les chiffres les plus parlants et les mieux 
connus concernent {a dénatalité. D’innombrables 
graphiques, affiches, statistiques, ont présenté les 
faits. La population française, relativement sta- 
tionnaire au XIX° siècle, est en continuelle décrois- 
Sance depuis soixante ans. En 1875, le nombre 
annuel des naissances était d’un million ; en 1939, 
de 600 000. Dès lors, L’est l'excédent des décès 
Sur les naissances, si bien qu’en 1937, dans la 
chaire de Notre-Dame, le cardinal Pacelli, 
depuis lors S. S. le Pape Pie XII, pouvait dire : 
< … L’ampleur toujours croissante des cimetières 
menace d'envahir de tombes tout le sol laissé 
libre par l'absence de berceaux. » De fait, 


(1) Voir la brochure Adultère, divorce et union libre de 
pue A. Rouast et L. Bour. Editions familiales de France, 
aris. 
. (2) En 1943, il y a eu 17 331 divorces. On a évalué 
à 40 pour 100 le nombre de foyers français qui auraient, 
après le rapatriement des prisonniers et des déportés en 
1945, introduit une demande de divorce, Pour cette même 
année on parle de 20 000 divorces ; 3 000 cas ont été exa- 
minés pendant le seul mois de décembre 1945, Toutes les 
notes sont de la rédaction de {a Doc. Cath. 
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à chaque heure qui sonne, tandis que certains pa 
enregistrent des gains respectifs de 16,15 
90 naissances, la France accuse un excédent 
34 décès. On le comprend, lorsqu'on sait que s 
13 millions de familles 2 millions n’ont pas d’e: 
fants, 4 millions n’en ont qu’un, 3 millions n°’ 
ont que deux. On le comprend mieux encore lor 
qu’on songe que le chiffre des avortements s’élèv 
à plus de 500 000 par an. | 

Du point de vue de l’enfant, enfin, le nombre d 

nfants abandonnés s’est considérablement accr 

"Assistance publique en a 200 000 à sa charge 
Quant aux enfants délinquants, on les éval 
à 300 000. On a noté que les deux tiers d’ent 
eux étaient issus de foyers dissociés. Combie! 
d’autres enfants, sans être délinquants, sont more 
lement abandonnés par leurs, parents ! De ceux 
là aucune statistique ne dira le nombre. Mais o 
assiste parfois à une véritable démission du pè 
et de la mère : ils se déchargent de leur autorit 
sur l’école ou sur l'Etat. 

Tels sont les faits. Ils sont indiscutables, mai 
si douloureux qu’ils provoquent, chez l’observa 
teur impartial, un premier sentiment d’indignatior 
et presque de colère (1). 

Comment les milieux familiaux ont-ils pu Ë 
laisser entraîner si bas ? Ont-ils donc perdu to 
dignité et toute conscience morale ? En y regar 
dant de plus près, cependant, on doit se rendr! 
à l’évidence. Ce n’est pas aux familles qu'il fai 
s'en prendre, mais à ceux qui, depuis cent cit 
quante ans, ont toléré de tels abus, et y on 
parfois concouru. Si chaque individu a besoii 
d'un minimum de bien-être pour pratiquer 1 
vertu, cela est encore plus vrai de la famille. EM 
a besoin, au surplus, d’un minimum doctrinal. O 
ne peut certes pas dire qu’elle ait trouvé l’un € 
l’autre. Aussi, au lieu de l’accuser, vaut-il mieu 
rechercher les causes de sa décadence. h 


2. — Où faut-il chercher les causes de cett} 
décadence de la famille en France ? 


D'abord dans les conditions 
sociales de la Famille française. 


|] 


| 
économiques el 
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Le problème du salaire. 


travailleur père de famille perçoive une rémuné 
ration proportionnelle au nombre de ses enfan a 
Il n’en fut pourtant rien. Pendant longtemps, lei 
cheîs de famille étaient payés comme les célibai 
taires. Bon nombre d’entre eux acceptèrent héroï} 
quement cette inégalité de niveaux de vie qui 
entraînait pour eux la misêre, pour leurs descen 
dants le déclassement. Mais la plupart des autre: 
reculèrent devant cette double éventualité. Leu: 
défense fut la stérilité, ce fut surtout le fils uniq 
Cette infériorité des recettes familiales eut une 
autre conséquence : Le travail de la femme. Devan? 
l'obligation du double salaire, la mère dut quittez 
son foyer. Les suites en sont assez connues pou 
que nous n’y revenions pas. Aucun remède sérieux 
n'a encore été apporté à cette situation at 
male. (2) 


On s’attendrait, en stricte justice, à ce. que le 


F + 

(1) On constate aussi une effrayante progression de 
criminalité. En dix mois de l’année 1945, à Pari: 
nombre des meurtres est triple du chiffre de 193 le 
nombre des cambriolages presque quintuple. 

(2) Voir sur cette question le discours de S. S. 
du 21 octobre 1945. (DCS CXLH ECO 801. 
‘Y indique les tristes conséquences de l’abse: 
mère du foyer domestique. AE 
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Sur la question du salaire, au contraire, le sys- 
me des allocations familiales a porté remède, 
ais bien tardivement et à une échelle qui est 
core loin d’assurer la parité des ressources. 


D'où une deuxième conséquence : 


Le problème du logement. 


La moitié des Français vivent, à la campagne 
mme en ville, dans de véritables taudis. Les 
milles nombreuses, surtout ouvrières, s’entassent 
ns des locaux surpeuplés, laids et humides, 
ivés d’air et de lumière. Les épidémies intan- 
es et la tuberculose y exercent leurs ravages. 
S habitations ouvrières à bon marché, mieux 
rées, ressemblent trop souvent à de :tristes 
isernes. La simple cohabitation des jeunes 
Snages chez leurs beaux-parents — qui est 
tuellement la règle, faute d'appartements et en 
ison des prix inabordables du mobilier — les 
ive de cette intimité légitime où éclôt norma- 
nent le désir d’un berceau. La mère de famille 
imbreuse, de son côté, absolument surmenée par 
s démarches du ravitaillement et par les soins 
s enfants, ne dispose d'aucune des commodités 
itérielles qui faciliteraient sa tâche. Lorsque 
omme sort de l’usine, fatigué et énervé par sa 
fnée de travail, s’il arrive dans une pièce 
imbre où l’accueillent les cris des enfants mal 
nus et l’amertume d’une femme épuisée, sa 
Action est simple : il va chercher au dehors sa 
tente et sa joie. Ses fils et ses filles font de 
ème. 

Vous le voyez, nos très chers Frères, le taudis 
h le grand pourvoyeur des loisirs d'évasion et 
Source première des fléaux familiaux. 

Fe po 
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ia Les fléaux sociaux. 


Ceux-ci se tiennent, du reste, et ne vont jamais 
als. On commence par l'alcoolisme (dont on sait 
ravages, en France). On continue par le jeu 
les spectacles aux trois quarts corrompus. On 
it par la débauche organisée. Jusqu'à ces der- 
rs temps, ses malheureuses victimes étaient 
lées dans cette voie par des publications scan- 
leuses et par la propagande four à tour habile 
menaçante de trafiquants inavouables, s’abri- 
b eux-mêmes derrière le régime immoral et 
teux de la réglementation. Avec les maladies 
loutables nées de tels excês, mais surtout avec 
perversion des âmes, c’est la nation tout entière 
est atteinte dans sa santé physique et spiri- 


| 


Mais surtout c’est la famille qui s’en trouve 
née et disloquée. Cette affirmation peut sur- 
Éadre — au moins les foyers sérieux. Il leur 
le que ces déchéances, dont la propagande 
ssique leur a si souvent montré le hideux 
ge, ne les atteignent pas. Sous cette forme, 
t raison. Ils se trompent grandement au con- 
ire, s'ils s’imaginent échapper, eux et leurs 
nts, à l'influence invisible du climat maté- 
ste. Ils lui ferment leur porte, c'est vrai, mais 
respirent, au dehors, — et même au dedans. 
: s’en méfient pas, parce que le mal sait être, 
les cas, discret, cultivé, élégant et prendre 


age de l'honnêteté. Pour s’en convaincre, il 


Le climat matérialiste, 
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n’est que de constater la facilité avec laquelle les 
milieux chrétiens s'ils n’y prennent garde s’accou- 
tument au divorce. Ils finissent par n'être pas 
moins indulgents envers un certain désordre des 
mœurs qu’ils qualifient « d'expérience nécessaire ». 
Quant à la loi de fécondité, elle est si souvent 
attaquée par l’image, le roman, le théâtre, le 
cinéma et par une vulgarisation qui veut se dire 
médicale, qu'ils en viennent à ne plus y croire, où 
à se révolter contre ses exigences réputées 
impossibles. 


L’individualisme juridique. 


Un tel climat ne se serait jamais créé s’il n’avait 
trouvé un complice dans la législation. Le droit, 
dit-on, est le reflet de la morale. Mais, à l'inverse, 
il en est aussi la source. Causalité réciproque, 
renforcement de deux individualismes. Le droit 
public, issu de la « Déclaration des droits de 
l’homme », ne voyait dans la nation qu’une somme 
d'individus isolés et égaux devant la loi, et 
repoussait tout groupement intermédiaire entre 
l'Etat et les citoyens. Le droit privé, en particulier, 
le Code civil, consacre ce principe. Il ne reconnaît 
pas la communauté familiale en tant que telle. Il 
cherche seulement à assurer les droits de chacun 
de ses membres. [1 limite l’autorité du père, donne 
aux enfants les moyens de plaider entre eux ou 
contre leurs parents, divise l’héritage familial et 
supprime peu à peu les différences qui séparent 
la famille légitime de la famille naturelle, Bref, 
la famille est mise en marge des lois, et aban- 
donnée à la dispersion. 

Cet individualisme juridique, à son tour, a des 
sources plus profondes : il est l'expression de tout 
un courant de pensées : la morale du droit 
à l'amour. 


La morale du droit à l’amour : 


Elle trouve ses origines littéraires et ses assises 
philosophiques, au xXviri® siècle, avec l’Encyclo- 
pédie et Rousseau. Ils prônent l’individualisme, 
c'est-à-dire la liberté pour tout être humain, de 
vivre à Sa guise, en suivant les instincts de la 
nature. 

Ce système s'oppose à la thèse chrétienne de la 
famille — et, avec une égale cohérence une fois 
les principes admis, — détruit par paliers jus- 
qu’au dernier fondement de la famille. 


Le droit au divorce. 


Amour libre, d’abord. L'amour, étant la forme 
essentielle du bonheur, est le droit suprême, 
c'est-à-dire que chacun a le droit d'aimer qui il 
veut, quand il veut et comme il veut. Le divorce 
se justifie dês lors non plus seulement comme un 
mal nécessaire — c'était la position de ses pre- 
miers défenseurs — mais comme une libération 
bienfaisante. Il devient une bonne action, déga- 
geant les conjoints d’une contrainte intolérable. 
Ce qui ne veut pas dire pour autant, assure-t-on 
à ce deuxième stade, qui est celui de la littérature 
d’après-guerre, que le mariage doive dispa- 
raître. Non. Il est utile comme tout contrat. Mais 
à la condition d’être également révocable, dès que 
le « climat » de l’union primitive n’existe plus. 
Chacun reprend sa liberté, — sa liberté d’aller 
chercher ailleurs. 
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L'amour sans contrat. 


Cette facilité, nos très chers Frères, ne paraît 
pas encore suffisante à certains. Car, remarquent- 
ils, on peut désirer l'amour sans désirer le mariage. 
Celui-ci exige certaines conditions financières, 
civiles, etc. Surtout, il a l’air d’être seul légitime. 
Or, qu'y a-t-il de plus beau, déclarent ces nou- 
veaux « moralistes », que de suivre la nature ? 
Elle est toujours bonne. Pourquoi résister à l'appel 
des sens puisqu'il est en nous ? Ce n’est pas 
l'union libre, c'est le mariage qui est une institu- 
tion corruptrice : il mêle au pur amour des consi- 
dérations sociales ou intéressées, et il condamne 
les époux au bagne à perpétuité. En particulier, 
le mariage, poursuit-on, met la femme en tutelle, 
en la soumettant à l’autorité maritale. Le « fémi- 
nisme » lui rendra ses droits souverains à disposer 
de sa vie et de son être comme elle l’entend. S: 
les penchants de l’homme le poussent vers plu- 
sieurs femmes, qu'importe? La polygamie est 
bonne, puisqu'elle répond à une inclination. Il faut 
en dire autant des vices. Pourquoi seraient-ils 
« contre nature », puisqu'ils viennent de l'instinct ? 


L'amour sans frein. 


Mais, objecterez-vous, tout instinct n’est pas 
bon ! Le remède ne serait-il pas de lutter contre 
ces penchants redoutables ? Gardez-vous-en bien, 


vous dira-t-on ! L'instinct sexuel est irrésistible ; 


contrarier ses passions, ce n’est donc pas les 
guérir, c'est les exaspérer. Et on cite à l'appui, 
très vite, et sans appel, les axiomes de la 
« psychanalyse >. Au nom de ces principes nou- 
veaux, les « naturistes » prêchent une triple croi- 
sade : guerre à la pudeur ; initiation collective 
des enfants ; apprentissage de la sensualité. 


Les conséquences. 


Telle est, dans ses grandes lignes, la morale du 
droit à l’amour. Ses conclusions vous effrayent, 
nos tfès chers Frères. Mais ne les reconnaissez- 
vous pas ? Assurément, elles ne sont pas, dans la 
vie courante, exprimées dans cet ordre logique ; 
mais, pour être « dans l'air », sont-elles moins 
dévastatrices ? Vous savez bien qu’elles sont les 
grandes responsables de notre désarroi familial. 
Car les fléaux sociaux ne seraient pas si destruc- 
teurs — et peut-être, ne se seraient-ils jamais 


. implantés chez nous, — si ces sophismes ne les 


avaient introduits, et aggravés. 

Si vous en doutiez, sachez que nos adversaires 
eux-mêmes s’en effrayent, en raison des répercus- 
sions sociales de la doctrine régnante. Celle-ci 
a abouti fatalement à la stérilité Comment les 
compagnons d’un jour s’encombreraient-ils de 
postérité ? Amour libre : amour libre d’enfants ! 
Cela s’entend de deux manières. Si, par mégarde 
ou exception, l’enfant naît d’une telle union, ce 
n’est pas pour y mettre obstacle. On le garde, 
tant qu'il charme ; s’il gêne, on le donne à l'Etat. 
L'essentiel, c’est de rester libres. Mais le plus 
sûr, pour cela, c'est de rester seuls. L'amour libre 
refusera la vie, Il évitera la procréation par tous 
les moyens : restriction des naissances — au nom 
de la « Science ! » dit-on — mais aussi attentats 
cyniques à la vie de l'enfant ! Un couple affranchi 
ne s'occupe pas de natalité. : 


ÿr 


3. — Quels remèdes à opposer à cette dé 
dence de la famille ? | 


On en a proposé deux, d'ordre purement hum 
ou naturel : d’abord la famille se fermant | 
monde extérieur, vivant en elle-même et pour e 
même, se suffisant à elle-même. C’est une solut 
essentiellement négative, donc un remède nel 
cace ; c’est aussi une hérésie familiale totalita 
car la famille n’est pas un « clan », une cast 
c’est une société ouverte ; elle ne peut se clo 
Le second remède, le natalisme, vient d’une cd 
ception étatiste. L’étatisme parle foyer, salal 
familial, droits des mères, berceaux ; maïs, en f4 
c’est une négation de la famille. Et voici commen! 


Positions doctrinales : le sociologisme en" 


Au commencement, dit une sociologie répand 
était la société. Une société rudimentaire, où I} 
ne retrouverait pas le rouage de la famille. 
n’est que peu à peu, en évoluant, que le clan; 
mitif se serait réduit, jusqu'à l’union conjug 
actuelle : père — mère — enfants. Mais ul 
à son tour, n’est pas éternelle. L'heure est ve 
où elle peut disparaître, ‘car, avec la civilisati] 
industrielle d'aujourd'hui, « tous les besoins à 
quels elle peut répondre trouvent maintena 
satisfaction dans la société extérieure » (1). 

Invention des hommes, la famille serait au: 
une institution malfaisante : « Le premier an 
gonisme de classe qui parut dans l’histoire, décl 
Engels, c’est celui de l’homme «et de la femme d 
la monogamie, et la première oppression… € 
du sexe féminin par le masculin. » 

Dans ces conditions, pourquoi maintenir l’un 
conjugale stable et indissoluble ? Le marxis 
rejoint ici, vous le voyez, la doctrine du « dr 
à l'amour libre », mais il part d’un autre point 
vue. 


4 


Du matériel humain. L 
Selon lui le but essentiel de l’homme en soci 
c'est de se procurer le maximum de biens et | 
puissance économique. Son premier devoir 
donc de produire avec toute l’efficacité poss 
Mais dans l’économie moderne, ce rendement e: 
gerait un régime de production étatisée. 
régime, pour atteindre son but, devrait don 
libérer de tous les groupements qui se voudrai 
autonomes. On voit comment dans de telles pei 
pectives, une économie domestique paraît retard 
taire et fait obstacle. A ce double titre, la famil| 
Sous sa forme traditionnelle, doit absolum 
disparaître. Cependant — comme on est | 


même que l'Etat a besoin de matières premiè 
blé, fer, charbon, outils, il a aussi besoin 
matériel humain : ouvriers pour l’industrie, sold 
pour l’armée, etc. Il lui faut de nombreux citoye! 
sains et robustes. L'un de ses premiers soucis se! 
donc d'assurer la natalité. Un ministère spécial 
« Peuplement » veillera à Ja multiplication 

naissances. 11e 
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Par un féminisme radical. 


Mais à qui donc s'adresser, pour l'obtenir, 
inon aux mères ? Et comment les pousser à ce 
evoir social, Sinon en leur réservant des faveurs ? 
‘a mieux accueillie serait leur émantcipation de la 
1telle maritale par un féminisme radical. Du même 
oup l'unité familiale s’en trouverait affaiblie. 
 L’affranchissement de la femme, poursuit Engels, 
xige, comme condition première, la rentrée de 
put le sexe féminin dans le travail productif social, 
t, à son tour, cette condition exige la suppression! 
ïe la famille individuelle comme unité économique 
e la société. » 

|On ne peut être plus clair. Le droit des mères, 
’est premièrement le droit de vivre leur vie, 
omme les maris ; c’est ensuite le droit d’être 
échargées des soucis ménagers qui entravent leur 
berté de citoyennes et de travailleuses. Avoir des 
nfants, oui ! Elles en retireront de substantiels 
vantages : considération, priorités diverses. Les 
ever : non. C'est l'affaire de l'Etat. Crèches, 
ardins d'enfants, écoles et garderies, sont là pour 
en charger. 


Une famille sans père. 


Que devient la famille, dans ce vaste pro- 
ramme ? Il nen est plus question. Au moins 
lans sa mission. Car jamais, officiellement, on n’a 
utant prononcé son nom! Mais en réalité, de 
uelle famille s'agit-il ? D'une famille sans père. 
lu plutôt les conjoints ont changé : le père «et 
époux, c’est l'Etat. La mère est mariée direc- 
ment avec lui. Quant au père selon la chair, peu 
nporte qu’il soit ou non le mari légitime : on ne 
1i demande plus que d’être un procréateur. On 
n arrive ainsi, selon un mot connu, à « une 
amille réduite dans l’espace à la mère > et « à 
enfant, et, dans le temps, à la période d’allai- 
sment ». C’est le couronnement de l'union libre. 


] 


Une famille Sans mère. 


Vous le voyez, tout en faisant appel à la 
mille, l'étatisme la détruit. Aujourd’hui, il 
besoin d’elle, au moins en France, où la dépo- 
ulation devient un cataclysme. Mais demain ? Il 
uffirait que l'intérêt national fût de restreindre 
‘s naissances, pour qu’il brisât le dernier lien 
stant : celui de la maternité. C’est du reste ce 
est commencé cat sous prétexte de 
_ décharger la mère de famille de ses tâches », 
Etat se substitue peu à peu à elle. Ne soyons 
onc pas dupes de certaines louanges. Elles ne 
adressent pas à la société familiale comme telle, 
- dont on refuse de reconnaître légalement l’exis- 
nce. Elles cherchent seulement à décider des 
rançaises à mettre au monde des Français. 
Eglise aussi les y invite. Mais dans un tout 


utre but on veut, d'un côté, des « petits 
homme ». Elle veut, elle, des « fils de Dieu ». 
4. — Quelle est la position familiale de 


Eglise en face de l’étatisme ? 


Cette distinction essentielle précise la position 
miliale du catholicisme en face de l’étatisme. 

A ce dernier, l'Eglise accorde une part de 
rité : La famille ne peut, normalement, se 
asser de la société. « La famille, précise Pie XI, 
: une société imparfaite, parce qu’elle n’a pas 
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en elle-même tous les moyens nécessaires pour 
atteindre sa perfection propre >» — et voici la 
condamnation de la « famille fermée » — « tandis, 
continue le Pape, que la société icivile est une 
société parfaite, car elle a en elle tous les moyens 
nécessaires à sa fin propre, qui est le bien 
commun temporel. Elle a donc, sous cet aspect... 
la prééminence sur la famille » (1). 


La Famille, société incomplète... 


Société imparfaite : cela signifie, sur le plan 
juridique, que l'Etat a Île droit | — et le devoir — 
de reconnaître et de garantir le lien conjugal ; 
de protéger la filiation légitime ; de compléter 
l'éducation des enfants dans la mesure où les 
parents lui en donnent le mandat, et selon le choix 
qu’ils lui expriment. Cette aide de la société civile 
est indispensable à l’épanouissement des personnes. 
Elle compense ce qu’une vie purement familiale 
ajouterait d’aggravant à certains traits hérédi- 
taires ; elle répond au besoin des jeunes de 
s'ouvrir sur le dehors. On l’a fait remarquer 
« C’est relever d’une mystique erronée et dange- 
reuse que de vouloir que la famille suffise en tout 
à Ses membres, et de refuser à des enfants le droit 
de chercher en dehors d’elle une inspiration, une 
amitié, un appui. La famille est tout pour des 
enfants jeunes, — rien ne la remplace vraiment. 
Mais aux yeux des adolescents, elle devient 
presque toujours un monde trop étroit. dont ils 
sont impatients de franchir les portes. » 


.… mais première cellule de la société. 


Mais de là à conclure, comme le fait l’étatisme, 
que la famille est inutile ou nuisible, c’est jouer 
sur les mots ! La famille n’est pas une invention 
artificielle de la société les arguments histo- 
riques sur lesquels on s’appuyait pour le dire 
sont de plus en plus discutés, l’ethnologie découvre 
la société familiale, sous sa forme actuelle, chez 
les peuples les plus primitifs. « Historiquement, 
l'Etat apparaît après la famille. Ce n’est pas la 
société qui existe la première, c’est la famille. Une 
nation n’est qu'un groupement de familles. La 
famille est le germe de la société. » (2) 

Vous le voyez, bien loin d’être le résidu 
appauvri de la société, la famille, une et indisso- 
luble, est une source vive d'énergie, une force qui 
part de son amour intérieur pour déborder au 
dehors. C’est l’amôur qui s’incarne dans une ins- 
titution pour durer et se survivre. Toute l’histoire 
de France est là pour le prouver, Et aussi, toute 
l’histoire des peuples. 


Citons, pour conclure, ces affirmations si nettes 
des derniers Papes : 


« La source et l’origine de la famille et de la 
société humaine tout entière, écrit Léon XIII, se 
trouvent dans le mariage. Si l’on considère son 
but, Dieu a voulu évidemment mettre en lui les 
sources les plus fécondes du bien et du salut 
public. » (3) Pour Pie XI, « la cité est ce que 
la font les familles > (4). Injecter le laïcisme 
à cette « cellule-mère », c’est infecter le corps 
social tout entier. Car, précise S. S. Pie XII, 


(1) Encyclique sur l'éducation chrétienne de la jeunesse. 
(2) Déclaration des cardinaux et archevêques, nov. 1945. 
(3) Encyclique Arcanum. 

(4) Encyclique Casti Connubit. 


FAI 


« elle n’est pas seulement le berceau des enfants, 
mais aussi de la nation > (1). Nous sommes loin 
de la « famille fermée » ! 

Aussi, nos très chers Frères, la cause est 
entendue. Elle l’est pour vous, en raison de votre 
foi. Elle l’est aussi — nous vous l’avons dit en 
commençant — pour tout esprit droit. Il n’y a donc 
plus à hésiter. En face d’une réalité aussi haute 
et des déviations si graves contre lesquelles 
nous venons de vous mettre en garde — déca- 
dence de fait, hérésies familiales — une seule tâche 
s'impose : contribuer au redressement. 


(1) Aïlocution 1942. 
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Ce sont les conditions de ce redressement de 
famille qui sont exposées dans la troisième par 
de la lettre pastorale du cardinal-archevêque 
Paris. Une bonne spiritualité familiale communa 
taire; l’organisation et la multiplicité des Associé 
tions familiales peuvent y aider grandement ; mai 
ce redressement reste un des devoirs les pl 
urgents des familles elles-mêmes (l'essentiel dépe 
dra toujours immédiatement de la famille), 
VEtat (par l'institution d’une politique familial 
enfin des catholiques qui doivent vivre conforme 
ment à la pure doctrine de l’Evangile. Les seulé 
familles chrétiennes vivent de la vie surnaturell 
et sont fondées sur le sacrifice. 


Mouvement de la population en France de 1938 à 1944 | 
(86 départements) 


NAISSANCES 
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(1) Ne pas oublier que les décès en Allemagne ne sont -pas comptés, 
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17 163 609 596 44 268 — 202 
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pas plus que les décès militaires. En 1944 


14 départements sur 86 ont eu ces excédents, assez faibles d’ailleurs, de naissances. Depuis 1938 
A tion a diminué d’environ 1 400 000 habitants. #5 PES 
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' TEXTES ADMINISTRATIFS 


BOURSES NATIONALES 
l’enseignement du second degré 


| Arrêté du 21. 3. 46 (1). 


Vu le décret N° 46352 du 8 mars 1946 relatif aux 
arses nationales d'enseignement du second degré (à). 
Arrête : 

os 


TITRE I*. — De l'attribution des bourses. 


ARTICLE PREMIER. — Le présent arrêté est applicable aux 
ves des établissements ci-après désignés 

9 Lycées, collèges classiques et modernes de jeunes 
18 et de jeunes filles ; 

0 Collèges techniques et établissements assimilés, 
les de métiers, ateliers-écoles, sections préparatoires 
; E. N. P. et sections professionnelles des cours com- 
mentaires ; 

0 Etablissements d'enseignement technique privés 
onnus conformément aux dispositions des articles 32 et 
de la loi du 25 juillet 1919 ; 

© Etablissements d'enseignement «secondaire privés 
wentionnés par l'Etat. 

ART. 2. — L'aptitude scolaire des élèves à recevoir l’aide 
l'Etat est constatée dans les conditions suivantes : 

19 Les candidats à la classe de sixième des lycées, col- 
es classiques et modernes de garçons et de jeunes filles, 
blissements d'enseignement secondaire privés subven- 
mnés par l'Etat devront subir avec succès les épreuves 
n examen d'aptitude dont les modalités seront fixées 
arrêté ; 

»? Les candidats au classes supérieures à la sixième 
| établissements prévus au paragraphe précédent devront 
> reconnus aptes à poursuivre leurs études dans, les 
iditions réglementaires en vigueur, sans qu'ils aient 
subir les épreuves d’un examen d'aptitude ; 

” Les candidats à la section préparatoire des collèges 
hniques et des écoles nationales professionnelles et 
a classe de première année des collèges techniques et 
blissements assimilés, des ateliers-écoles, des écoles 
métiers, des cours complémentaires industriels et com- 
rciaux devront subir avec succès les épreuves “d'un 
men d'aptitude dont les modalités seront fixées par 
êté ; ; 

Me: candidats aux classes supérieures à la première 
16e des établissements d'enseignement technique prévus 
paragraphe précédent devront être reconnus aptes 
soursuivre leurs études dans des conditions qui seront 
cisées ultérieurement par arrêté. 
es épreuves des divers examens d'aptitude prévus ci- 
sus pourront être communes à plusieurs ordres d’en- 
znement. 

ERr. 3. — Les bourses nationales sont altribuées dans 
limite des crédits budgétaires par le ministre de l'Edu. 
ion nationale ou par les recteurs délégués par le mi- 
tre ; elles sont attribuées aux élèves dont l'aptitude 
laire a été constatée et dont la situation de famille 
{té reconnue comme justifiant l'aide de l'Etat. 

La détermination de l'insuffisance des ressources d’une 
iille et le classement des demandes de bourses par ordre 
préférence sont effectués par le recteur après avis d’une 
nmission départementale et d’une Commission régio- 

, dans les conditions prévues par les articles 4 à 77 
présent arrêté. 

\Rr. 4. — La Commission départementale est nommée 
que année par le recteur. Elle comprend Pinspecteur 
adémie, président ; quatre membres au moins de l'en- 
nement public, en exercice ou en retraite, choisis de 
re que chaque ordre d’enseignement ait, autant que 
ble, un représentant ; un représentant des établisse- 
ats privés prévus à l'article premier du présent arrêté 
1me pouvant recevoir des boursiers; deux représen- 


Arrêté du 21 mars 1946 relatif aux bourses nationales 
l’enseignement du. second degré. Cf. Journal Officiel, 
3, 46. p. 2 470. 
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tants de l'Union départementale des Associations familiales 
et, pour l'examen des dossiers des pupilles de la nation, 
le président ou le délégué de la section permanente de 
l'office départemental des mutilés, combattants, victimes 
de la guerre et pupilles de la nation. Un inspecteur des 
contributions directes, désigné par le directeur départe- 
mental, est adjoint à la Commission avec voix consulta- 
tive. 

ART. 9. — La Commission départementale statue eur 
pièces. Suivant les ressources et les charges des familles, 
elle propose les candidats pour une bourse ou rejette leur 
candidature. En outre, la Commission indique pour chacun 
des dossiers retenus la nature et la qualité de la bourse 
qu'elle propose d'attribuer, Cette bourse ne peut être 
attribuée que si l'établissement privé reconnu ou subven- 
tionné certifie qu’il exempte le boursier des frais de sco- 
larité. Les propositions dé’ la Commission départementale 
sont transmises au recteur de l’Académie qui les soumet 
à la Commission régionale. 

ART. 6. — La Commission régionale est nommée 


chaque année par le recteur. Elle est composée du rec- 


teur, président ; des inspecteurs d’Académie du ressort ; 
d’au moins quatre membres de l’enseignement public, 
choisis parmi les chefs d'établissements ou les professeurs 
en exercice ou en retraite. Les inspecteurs primaires ou 
les instituteurs, de manière que chaque ordre d’enseigne- 
ment ait un représentant ; de deux représentants des éta- 
blissements (privés reconnus ou subventionnés, de deux 
représentants des Unions départementales des Associations 
familiales ; un délégué des offices départementaux des 
mutilés combattants, victimes de la guerre et pupilles de 
la nation du ressort de l’Académie est adjoint à la Com- 
mission pour l'examen des dossiers des pupilles de la 
nation, ; un inspecteur des contributions directes, désigné 
par le directeur départemental du siège de l’Académie, 
est également adjoint à la Commission avec voix consul- 
tative. 

ART. 7. — La Commission régionale se réunit au siège 
de chaque Académie. Elle centralise, contrôle et réforme 
les propositions des Commissions départementales de son 
ressort et classe les candidats par ordre de préférence. 

ART. 8. — Si la Commission régionale refuse une bourse 
à un candidat, cette décision doit être notifiée dans les 
trois jours au représentant légal du candidat, Dans le cas 
où celui-ci peut fournir des renseignements complémen- 
taires qui justifient un nouvel examen de la demande, il 
adresse dans les huit jours de la notification, une requête 
au recteur qui saisit à nouveau la Commission régionale. 
Celle-ci peut réformer sa propre décision. 

Art. 9. — Sur le vu des propositions définitives, le rec- 
teur arrête la liste des candidatures retenues comme pou- 
vant obtenir une bourse. 

ART. 10. — Pour les représentants légaux des candidats 
dont la requête prévue à l’article 8 est rejeté un pourvoi 
est ouvert dans les dix jours qui suivent la notification 
de la décision, Il est porté devant la Commission natio- 
nale des bourses. Cette Commission est composée du direc- 
teur de l’enseignement du second degré ou de son repré- 
sentant; du directeur de l’enseignement du premier 
degré ou de son représentant ; du directeur de l'ensei- 
gnement technique ou de son représentant : du directeur 
des contributions directes au ministère des Finances ou de 
son représentant ; de deux représentants: des établissements 
reconnus et subventionnés ; de deux représentants de 
l'Union nationale des Associations familiales. 

ART. 11. — Les propositions de la Commission natio- 
nale sont soumises au ministre qui statue en dernier res- 
sort. Les listes prévues à l'article 9 sont complétées s'il 
y a lieu en tenant compte des décisions du ministre. Noti- 
fication en est faite aux candidats qui doivent subir un 
examen d'aptitude ou aux représentants légaux de ces 


‘candidats avant l’ouverture de la session. 


ART. 12. — Dans tous les cas où les candidats doivent 
avoir satisfait à un examen d'aptitude, les bourses ue 
peuvent être accordées que pour la classe qui correspond 
à l'examen subi, 


TITRE II. De la scolarité des élèves boursiers. 
Arr. 13, — Les bourses sont accordées pour une année 
scolaire sous réserves des dispositions de retrait prévues 


ci-après. Les bourses peuvent être renouvelées, jusqu'à la 
fin de la scolarité normale, dans l’ordre d’enseignement 
suivi par les boursiers, sur proposition du Conseil de 
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classe dans les lycées et collèges classiques et modernes 
ou du Conseil des professeurs dans les établissements 
d'enseignement technique. 1 

Arr. 14. — Lorsqu'un élève boursier à reçu un avertis- 
sement du Conseil de discipline, cet avertissemen! est 
notifié à sa famille et le recteur peut prononcer une sus- 
pension de bourse dont la durée ne pourra excéder trois 
mois, Après deux avertissements, le recteur pourra pro- 
noncer le transfert par mesure disciplinaire dans un autre 
établissement de même ordre, Au troisième avertissement, 
le recteur prononcera le retrait de la bourse. 

ARTS 10e En cas de faute grave, le retrait de la 
bourse peut être prononcé par le ministre sur les avis 
motivés du recteur, de l'inspecteur d’Académie et du chef 
d'établissement. L'avis du Conseil de discipline auquel 
sera adjoint le professeur principal devra obligatoirement 
figurer au dossier. Si la faute *est suffisamment grave, le 
chef d'établissement peut immédiatement exclure le bour- 
sier ; il doit en référer au recteur qui propose au ministre 
le retrait de bourse ou le transfert du boursier dans un 
autre établissement du même ordre. 

ART. 16. — Jes bourses accordées peuvent être des 
bourses complètes ou partielles d'internat, de demi-pen- 
sion ou d'entretien et, dans les lycées, les collèges clas- 
siques et modernes, des bourses complètes d'externat sur- 
veillé. 

AnrT 17. — Les bourses sont accordées pour l’établisse- 
ment le plus proche de la résidence de la famille, qui dis- 
pense l’enseignement demandé par celle-ci, sous réserve 
que l'enfant soit apte à suivre cet enseignement, 

ART. 18. — Lorsque la famille habite une ville possé- 
dant un établissement correspondant à l’ordre d'études que 
doivent suivre les candidats, ceux-ci ne peuvent obtenir 
que des bourses d'externat surveillé ou de demi-pension, 
avec ou sans bourse d'entretien. 

ART. 19. — Les boursiers peuvent être transférés d'un 
enseignement dans un autre par décision du ministre ou 
du recteur délégué par le ministre, 

Les demandes de transfert d’un enseignement dans un 
autre devront être adressées au chef de l'établissement 
où l'élève est affecté comme boursier avant le 30 sep- 
tembre pour les candidats nommés boursiers et n'ayant 
pas encore pris possession de leur bourse, avant le 
1% août pour les candidats déjà boursiers dans un éta- 
blissement, Passé ce délai, aucune demande ne pourra 
être accueillie. 

AnT. 20. — Des transferts de bourse entre établissements 
appartenant au même ordre d'enseignement sont accordés 
par le recteur, sauf en ce qui concerne les transferts d’une 
Académie dans une autre des boursiers des classes prépa- 
raloires aux grandes Ecoles pour lesquels la décision est 
prise par ce ministre. Ces transferts sont de droit quand 
la famille change de résidence. 

Tout boursier qui change d'établissement sans autorisa- 
tion préalable est déchu de plein droit de sa bourse. 

ART. 21. — Des congés pour raison de santé peuvent 
être accordés par décision du recteur aux boursiers qui en 
font la demande, 

ART. 22, — Par décision du recteur, les boursiers peu- 
vent êlre autorisés à franchir une classe. Toutefois, un 
boursier ayant subi un examen d'aptitude pour une classe 
déterminée, ne peut être autorisé, au cours de sa pre- 
mière année d'étude comme boursier À passer de cette 
classe dans une classe supérieure. 

ART. 93. — Tout boursier privé de sa bourse pour 
quelque cause que ce soit, perd pendant deux années le 
droit d'obtenir une nouvelle bourse. 

ART. 24, — Les bourses nationales peuvent être cumu- 
lées par les bourses départementales, communales ou des 
fondations particulières ; si le total de ces bourses dépasse 
le montant de la bourse à laquelle l'élève peut réglemen- 
tairement prétendre, le taux de la bourse nationale est” 
réduit à due-concurrence. 

ART. 925. — Des exonérations peuvent être exception- 
nellement accordées par les recteurs dans les limites des 
crédits mis à leur disposition par le ministre, à des 
enfants déjà inscrits dans un des établissements visés 
à l’article premier dont la famille se trouve, en cours 
d'année scolaire, par suite d'événements graves, hors d'état 
de subvenir aux dépenses d'entretien. Cette exonération 
n'est valable que pour l'année en Cours, en aucun cas 
elle ne pourra être renouvelée et les familles sont tenues 
de constiluer un dossier de demande de bourse aussitôt 
que les inscriptions sont ouvertes. tt 


ART. 96. — Des promotions de bourses peuvent 
accordées par le ministre à des élèves déjà boursiers 
cas de changements notables survenus dans l'état de 
tune de la famille et si la bourse dont l'élève est titu 
devient insuffisante, ou en cas de relèvement des t 
de l'établissement. | 

ART, 97. — Lorsque la situation de famille d'un b4 
sier s'est notablement améliorée, le recteur peut prop 
au ministre de diminuer la qualité de la bourse ou de 
supprimer. 

Ant. 28. — Sont abrogées toutes dispositions contra 
au présent -arrêlé, notamment celles de l'arrêté Au 16 
tobre 1945. 

Fait à Paris, le 91 mars 1946. Î 

M.-E, NAEGELEN. | 
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JURISPRUDE 


Patente 


— Conseil de Préfecture. —— Décharge. Con 
d'Etat, — Réformation. — Assujettissement. 


Collège secondaire. — Exploitation à perte, — “cel 


Une association de la loi de 1901 exploitant 
établissement d'enseignement secondaire est D] 
sible de la contribution des patentes quand b 
même elle ne réaliserait, en fait, aucun profit. 


Décision du 8 février 1946. 


Le CoxsEIL D'ETAT statuant au - Contentieu: 
(section du Contentieux, 8° sous-section),. 


Vu : 1° le recours présenté par le ministre & 
Finances, ledit recours enregistré sous le num 
73 851 au secrétariat de la section du Contentiel 
du Conseil d'Etat, le 21 novembre 1942, et tend4 
à ce qu’il plaise au Conseil annuler un arrêté 
date du 4 juin 1941, par lequel le Conseil de 
fecture de Marseille a accordé à l’Association « 
Amis du collège Saint-Joseph », décharge de 
contribution des patentes à laquelle elle a € 
imposée pour les années 1936, 1937 et 1938, sur 
rôles de la ville d'Avignon ; ; 

Vu : 2° le recours du ministère des Fina 
ledit recours enregistré comme ci-dessus, 
21 novembre 1942, sous le numéro 73 850, et t 
dant à ce qu’il plaise au Conseil annuler : 
arrêté, en date du 15 décembre 1941, par le 
le Conseil de préfecture de Marseille a accor 
à l'Association « Les Amis du collège Sair 
Joseph » décharge de la contribution des patent 
à laquelle elle à été imposée, pour l’année 19 
sur les rôles de la commune d'Avignon :; f 

Oui : M. Maleville, auditeur, en son rappor 

Oui : M. Rouvière, avocat de l'Association, 
ses observations : ! 

Oui : M. Guionin, maître des Requêtes, c 
missaire du gouvernement, en ses conclusions 


. . e u à 
Considérant que l’Association « Les Amis «€ 


payent des prix de pension normaux, ne saur: 
bénéficier, alors même qu’elle se serait placée 
le régime de la loi du 1° juillet 1901, de l’exe 
tion des droits de patente accordée aux i 
tions de pure bienfaisance : Pt à 
Considérant, d’autre part, qu'il résul 


l'instruction que le collège à raison duquel 


ation a été imposée reçoit moyennant un prix 
> pension et dans les mêmes conditions que les 
itres établissements d’enseignement, des élèves 
ternes, demi-pensionnaires et externes en vue de 
ur donner l'instruction primaire et secondaire ; 
1e ladite Association exerce ainsi la profession 
> « chef d’institution » dans les conditions 
révues au tarif des patentes ; que, dès lors, sans 
l’il y ait lieu de rechercher si, en fait, elle réa- 
se des bénéfices, c’est avec raison qu’elle a été 
aposée en ladite qualité sur les rôles de la ville 
Denon pour les années 1936, 1937, 1938 et 
, 
Considérant, enfin, qu’il résulte de l’instruction 
1e les salles de classe, dortoirs et réfectoires 
istinés aux élèves n’ont pas été assujettis au 
‘oit proportionnel, lequel n’a été établi en l’es- 
ice que sur des locaux non affectés au loge- 
ent et à l’instruction des élèves ; que, dans ces 
“nditions, les conclusions subsidiaires de l’Asso- 
ation tendant à la réduction des impositions en 
use ne sauraient être retenues ; 
DÉains : 
Article premier. 

Les arrêtés susvisés du Conseil de préfecture 
iterdépartemental siégeant à Marseille, en date 
1 4 juin 1941, et du 15 décembre 1941, sont 
nulés. 


| Observations : Cet arrêté a été rendu contrai- 
iment aux conclusions favorables du commissaire 
1 gouvernement. Il est dans la ligne de quelques 
‘cisions ayant manifesté plus d’étroitesse d’esprit 
ans l’application de la législation sur la patente. 
L'un de ces arrêts, en date du 16 mai 1941, 
érite d’être signalé. Il a annulé un arrêté du Con- 
il de préfecture de Grenoble du 15 octobre 1937, 
ndu au profit du « Foyer social >» de Thonon. 
,a ainsi marqué un réticence quant à l’exonéra- 
pn de la patente des cinémas paroissiaux. Il est 
fai de dire que certains cinémas ne se conten- 
ent plus de représentations occasionnelles 
fertes à un public spécial avec des prix réduits. 
5 avaient pris un certain caractère commercial 
1t un ensemble de mesures que le Conseil d'Etat 
relevées dans l’espèce précitée : 

| « Considérant, décide cet arrêt, que si le « Foyer 
ocial », Association déclarée, régie par la loi du 
* juillet 1901, qui a pour objet, aux termes de 
ls statuts, l'éducation, d'assistance et lhygiène 
iciale, s’est formé dans un but autre que celui de 
hrtager des bénéfices, il résulte de l'instruction 
lil exploite à Thonon une salle de cinéma, dans 
quelle sont données chaque semaine, à des jours 
guliers, des représentations payantes ouvertes au 
1blic ; que la plus grande partie des recettes 
rovient de personnes étrangères à l'Association ; 
1e, dans ces conditions, l'exploitation dudit 
néma revêt un caractère commercial et que le 
Foyer social > doit être regardé comme ayant 
«ercé pendant l’année d'imposition, à raison de 
te exploitation, une profession au sens de 
art. 257 du Code général des impôts directs. » 

Jl y a lieu de penser, toutefois, que l’ancienne 
risprudence (1) continuera à prévaloir au moins 
rsqu'on se trouvera en présence d'œuvres opé- 
int dans le cadre de l’art. 10 de l’ordonnance du 
3 octobre 1945. 

Pour ce qui est de l’espèce actuelle, il était jus- 
ié que le collège Saint-Joseph, dans le but de 
voriser l'instruction religieuse secondaire de la 
asse moyenne la moins aisée, faisait payer des 


Cf. sur ce sujet l’étude parue dans la D. C. du 11 jan- 
1936, ÉXXXV, col. u790et s: 
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prix de pension tels qu'avec le concours désin- 
téressé du personnel et les concours financiers de 
l'Association, équilibrait à peine son budget. 
L'arrêt déclare cette circonstance inopérante. Il 
lui importe peu que, dans un but religieux et social, 
l'exploitation ait été organisée de telle sorte qu’elle 
ne procure aucun bénéfice. Il faut donc en conclure, 
au moins implicitement, qu’un but désintéressé 
d'enseignement religieux ne lui a pas paru de 
nature à motiver une exonération. Les temps ne 
sont point favorables à une telle solution et il faut 
reconnaître, au surplus, que de tout temps, le 
caractère d'œuvre n’a guère été retenu par le droit 
fiscal que dans la mesure où il s'agissait d'œuvres 
charitables ou populaires. (On notera même un 
arrêt du Conseil d'Etat du 28 février 1944, min. 
des Finances c/Association X... Leb. p. 70, qui 
a assujetti à l’impôt sur les B. I. C. une œuvre 
reconnue d'utilité publique qui exploitait une blan- 
chisserie, bien que l’activité de celle-ci ait été l’un 
des principaux facteurs de cette œuvre de relè- 
vement moral.) 


TS 


— Problèmes du travail, par Yves MainGuy. — Vol. 
in-8°, 167 pages, les Editions Domat-Montchrestien, 
Paris, 1945. 

Ce livre n’est pas un cours d’économie politique, 
ni un cours de législation ou d’histoire du travail, 
ni un cours de morale sociale, et pourtant il touche 
à tout cela. Il fournit dans ses trois parties des 
vues claires et chrétiennes sur le travail et son rôle 
dans la vie personnelle et dans la vie sociale, sur 
le salaire, sur les techniques ‘d’organisation du 
travail et les questions connexes (modes de rémuné- 
ration du travail), enfin sur la formation et l’orien- 
tation professionnelles (choix du métier, enseignement 
technique, apprentissage, établissements de forma- 
tion et d’orientation). I1 s’adresse aux conseillères 
du travail, aux militants syndicalistes, aux groupes 
d’études économiques et sociales et leur présente des 
vues d’ensemble, des principes et des suggestions 
d’un très grand intérêt dans la situation présente. 


— La bonne foi, par Raouz PzLus, S. J. — Brochure, 
collection « Prends et lis », 32 pages, 15 francs, 
Editions Spes. 


Dans quelle mesure la foi entendue au sens théo- 
logique, et condition de salut, peut-elle être ou non 
suppléée par la bonne foi chez certaines âmes ? Tel 
est le grave problème examiné par l’auteur. 


Pour mai 1946 


NOS FILMS-STOP 
JEANNE DE DOMRÉMY 


A l'occasion du 50e anniversaire de sa fondation 
(mai 1896), le Service des Projections de la Bonne 
Presse a voulu faire paraître une collection de films 
digne de la SAINTE LIBERATRICE DE LA PATRIE. 
205 compositions de F. DEVALUEZ, 300 photos d'art, 
gravures et documents anciens, illustrent, à l'écran, un 
texte commentaire formant une forte brochure. 


Première époque : INSPIREE ET ENVOYEE, 3 films. 
Deuxième époque : TRIOMPHANTE ET MECONNUE, 
À films. 

Troisième époque : TRAHIE ET LIVREE, 2 films. 
Quatrième époque : MARTYRISEE ET GLORIFIEE, 
1 film. 


Prix de souscription jusqu’au 15 mai 1946 : 
90 francs le film; le commentaire : 24 francs. 


Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris-8, C. c. p. 1 668, Paris. 
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La question scolaire en Allemagne 


Les autorités d'occupation en Allemagne ont 
pris un certain nombre de dispositions au sujet 
du régime scolaire dans ce pays. Sous certaines 
garanties, on en revient au régime qui précéda 
l'avènement du nazisme, et, au moins dans les 
zones américaine, anglaise et française, les 
écoles ont pu être reconstituë&es et l’enseignement 
religieux a repris dans les écoles confessionnelles, 
conformément aux prescriptions du Concordat. 

Voici la recommandation adoptée le 25 octobre 
1945 par le Comité interallié des Affaires reli- 
gieuses et approuvée par le Comité de l'éducation 
publique. En ce qui concerne les écoles confesSion- 
nelles émargeant au budget public, l’enseignement 
religieux dans les écoles allemandes, l'ouverture ou 
le maintien d'écoles qui ont été ou sont actuelle- 
ment entretenues et dirigées par diverses organi- 
sations religieuses, l'autorité alliée de chaque zone 
établira dans sa zone un statut provisoire adapté 
aux traditions locales, tenant compte des vœux de 
la population allemande dans la mesure où ils 
pourront être déterminés et conformes aux direc- 
tives générales régissant le contrôle de l’éducation. 

L’épiscopat allemand a demandé que l’enseigne- 
ment privé confessionnel et l’enseignement reli- 
gieuxæ à peu près ‘supprimés par le nazisme soient 
partout rétablis (1). 


il 


Lettre pastorale de S. Em. le card. Frings, archev. de Cologne 
sur la question scolaire (15. 7. 45) 


CHERS DIOCÉSAINS, 


L'homme ne vil pas seulement de pain, mais de 
toute parole qui sort de la bouche de Dieu, nous 
dit l’Ecriture. 

Aux soucis de ravitaillement, d’habillement et 
d'habitation qui nous sollicitent impérieusement, 
il faut ajouter les soucis que nous cause le bien 
spirituel et religieux de notre peuple, spéciale- 
ment de nos enfants. é 

Au premier plan se trouve actuellement le souci 
de lécole. Nous sommes tous d’accord pour 
souhaiter que les enfants ne restent pas plus long- 
temps à courir les rues, et retrouvent au plus vite 
une vie scolaire réglée. Mais il n’est pas indiffé- 
rent — c’est même de la plus haute importance — 
de savoir comment les écoles vont reprendre. 

I. Le grand quartier général des armées alliées 
a publié à ce sujet le communiqué suivant, le 
11 juin 1945 : ù 

Le gouvernement militaire a remis la mission 
de préparer la réouverture des écoles aux autorités 
civiles allemandes. Celles-ci résoudront le pro- 
blème de l’école confessionnelle en accord avec 
les Eglises et la population ailemandes. 


Ce communiqué crée une situation nette et fait 
preuve d’une grande sagesse pédagogique. Elle 
répond parfaitement aux principes que le Pape 
Pie XI a énoncés dans son Encyclique sur l’édu- 
cation, le 31 décembre 1929. Le Pape y fait res- 
sortir que le droit et le devoir de l'éducation 
appartiennent en premier lieu à ceux qui ont 
donné la vie à l’enfant, c’est-à-dire d’abord aux 
parents qui lui ont donné la vie naturelle et ont 
assumé par là la grave responsabilité d’en assurer 
le développement, puis à l'Eglise qui a transmis 


(1) Au sujet de la déchristianisation de la jeunesse alle- 
mande par l’enseignement scolaire et de la réorganisation 
de l’enseignement religieux à l’école, voir aussi la lettre 
pastorale (1. 8. 45) de S. Exc. Mgr Groeber, arche- 
vêque de Fribourg-en-Brisgau (D. C., t. XLII, col. 854, etc.) 

(2) Documents du Centre d'Etudes culturelles. écono- 
miques et sociales, n° 4 (décembre 1945 janvier 1946), 
Strasbourg-Of#fenburg. 
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‘ écoles en accord avec les Eglises et la Me 


à l’enfant la vie surnaturelle de la grâce par 
Baptême et qui lui est devenue ainsi une Ssecont 
mère. Ces deux-là seuls, parents et Eglise, peuve 
porter à l’enfant l'amour qui est indispensalhs 
à une éducation utile et qui constitue le privilè 
particulier d’un père et d’une mère. Certes, l’Et 
aussi a le plus grand intérêt à l’éducation de 
jeunesse. Mais ce n’est pas lui qui a appelé 1 
enfants à la vie, il n’est ni père ni mère. Son rô 
propre est d’aider, de promouvoir, de stimuler 
de compléter l’activité éducatrice des parents, av} 
la richesse de ses moyens et de ses possibilités. | 
doit veiller à ce que tous les enfants reçoive 
une formation et une éducation qui répondent 
niveau général] du peuple, et à ce qu’à l’école il 
soit donné aucun enseignement qui mettent 11 
danger l’existence de l’Etat. «1 
I] ne peut pas être douteux que, depuis 4 
dizaines d’années, l'Etat a porté trop loin ch 
nous ses prétentions dans le domaine scolain 
Quand il a maintenu parallèlement lobligatia 
scolaire et un monopole d'Etat pour l’école 
maire (Volksschule), il est clair que les droïts d4 
parents sur l’éducation étaient lésés. Quand, daf 
les dernières années, toutes les écoles primaire 
(Volksschulen) ont été transformées en « écolt 
communes » (Gemeinschaftsschulen) par un déer{ 
aussi arbitraire qu’injuste, quand le Crucifix a é 
enlevé des écoles, quand les enfants ont été élo! 
gnés presque de force de la maison paternelle. 
mis dans les camps de jeunesse, les parents | 
voyaient opprimés et lésés dans leurs dro 
d’éducateurs d’une façon intolérable. Î 
Maintenant, la situation est autre. Les autori 
allemandes doivent procéder à la réouverture 


Le point de vue de l'Eglise catholique est claù 
Le droit de l'Eglise demande pour les enfan 
catholiques des écoles catholiques et oblige 1 
évêques à assurer l’ouverture de telles écoles 
où elles n’existent pas (can. 1374 ét 1379). 
évêques de 'lf Allemagne occidentale, réunis 4 
4 au 6 juin de cette année au pèlerinage marii 
de Werl, ont énoncé pour la question scolaire 1 
principes suivants : 41 


Nous demandons : 


1. L'école catholique pour les enfants cath 
liques. , 

2. Des Instituts catholiques pour former ! 
instituteurs et les institutrices catholiques. 

3. La liberté de fonder des écoles et des instit 
tions catholiques selon la volonté des paren 
catholiques ; suppression du monopole d’Et 
Rs reconnaissance d’un droit de contrôle 
Etat. | 
4. Egalité de traitement et promotion publiqu 
de ces écoles libres catholiques. 

La Bekenntniskirche protestante tient pareil 
ment au principe de l’école confessionnelle 
estime ne pouvoir exercer une éducation effica 
que dans cette école. # 

La volonté de la population allemande, c’est 
dire des parents, ne fait pas de doute. En 193 
l'Eglise catholique a lancé de vastes enquêtes pou! 
savoir si l’on désirait l’école confessionnelle 
| & école commune allemande ». Le résultat 
que, au moins 75 pour 100 des parents de la x 
et près de 100 pour 100 de ceux de la campagnt 
ont demandé l’école confessionnelle et affirm 
leur volonté par une signature donnée malgré : 
pression exercée sur eux. ‘ 

Des enquêtes menées tout récemment en dive 
endroits ont abouti à un même résultat favoral 
à l’école confessionnelle. ‘ 4 

Comment pourrait-il en être autrement ? Qu 
conque veut élever un enfant doit avoir un 
bien défini auquel il veut conduire l'enfant. © 
il n’y a pas de chrétiens-en-général, mais se 
ment des chrétiens catholiques, des chréti 
évangéliques, brefs, des chrétiens d’une con 
déterminée ; les différences entre la dos 


turgie et les usages de ces confessions sont si 
mportantes qu’on ne peut les négliger. On ne 
eut donc vouloir former chez un enfant qu’un 
hrétien catholique ou un chrétien évangélique, 
aais non un chrétien-en-général. Si on se propo- 
ait autre chose, ce serait faire dévier l’éducation 
e sa ligne naturelle et la priver de toute force. 
Evidemment, il serait idéalement meilleur si la 
ivision en écoles diverses selon les confessions 
‘était pas nécessaire. Mais la division en plu- 
leurs confessions chrétiennes est le destin du 
euple allemand ; c’est un fait. Tant que Dieu 
@ donne pas une grâce spéciale pour vaincre 
ette division et réunir dans une même foi nos 
rères séparés, il faut supporter ce destin. Nous 
vons à l'égard de nos frères et de nos sœurs 
on catholiques un esprit de tolérance, un amour 
t une estime sincères. Il est beaucoup de domaines 
ù nous pouvons collaborer avec eux directe- 
nent : économie, politique, science et culture. 
[ais quand ïil s’agit d’éduquer des hommes, 
otamment des enfants, on touche au cœur de 
1 personnalité ; il faut alors que la foi dans 
nquelle on veut éduquer quelqu’un soit mise en 
elief dans toute sa plénitude, dans tout son 
ayonnement sur la conduite de la vie, dans la 
nanière de voir les choses desla vie et du monde, 
PES toutes ses manifestations à travers la piété 
t les usages chrétiens. Il s’agit alors de former 
es chrétiens entièrement catholiques en conti- 
mant et en élargissant l’éducation de la maison 
aternelle. Dans l'éducation, le principe qui doit 
iriger les confessions chrétiennes est le suivant : 
archer séparés, vaincre ensemble l’ennemi com- 
iun, l’athéisme. Si, dans l'éducation générale, 
ous voulions négliger ce qui fait l’originalité du 
atholicisme, ou si nous voulions le réserver aux 
uelques heures d’instruction religieuse, nous pri- 
erions nos écoles d’une grande partie de leur 
nbstance et de leur force, et nous ouvririons le 
émin à un dangereux indifférentisme. Les diffi- 
tés et les confusions apparaîtraient dès le 
ébut des classes ; car il faudrait que la prière 
pit catholique ou évangélique ou qu'il n’y ait 
as de prière : dès qu’il s’agirait de faire le signe 
l& la croix, le fossé entre écoliers et maîtres se 
xanifesterait ; aussi serait-on probablement con- 
uit à omettre la prière commune. L’ornemen- 
tion des ‘salles de classe devrait exclure les 
mages spécifiquement catholiques, les images 
hariales notamment, pour ne pas offenser les 
tres, et par là des objets essentiels de la culture 
atholique et allemande seraient bannis. La classe 


lles que le poème « Dreizehnlinden », les 
ymnes sur l’Église de Gertrude Le Fort. Au 
Surs d'histoire, on ne pourrait parler qu'avec 
leaucoup de réserve de personnalités spécifique- 
nent catholiques telles que certaines figures de 
ints. Dans létude de certaines périodes de 
histoire, il y aurait grand danger de faire trop 
’apologétique ou trop de concessions. Il fau- 
ait souvent laisser de côté les relations entre 
religion et la vie parce qu’on ne peut guère 
arler de choses religieuses sans donner à sa 
role une certaine teinte confessionnelle. Ainsi, 
école inter-confessionnelle. conduit à l’appauvris- 

ent du cœur, à l'indifférence en matière de 
»i, à l'exclusion de la vie publique d’une reli- 
114 désormais reléguée à la vie privée de chacun. 
Une telle école ne contribue nullement à rap- 
ocher les confessions ; bien au contraire, on 
appelle constamment aux enfants — précisé- 
ent par les enfants qu’ils connaissent et qui 
réquentent la même école — qu il y a diverses 
nfessions chrétiennes en, Allemagne, ce qui les 
apperait infiniment moins s'ils fréquentaient 
$ l’abord des écoles différentes. Chaque fois 
il y à cours d'instruction religieuse, où ils 
nt séparés suivant leur confession, ils sont mis 
alement devant le fait de la diversité des con- 
ous. ; 
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II. Si l’école catholique veut atteindre son but, 
qui est de former des catholiques complets, il 
faut que cette école soit dans les mains de maitres 
pénétrés jusqu’au plus profond d'eux-mêmes de 
notre sainte foi, de sa vérité, de sa beauté, de sa 
richesse de vie, des maîtres brûlés par le désir de 
faire des enfants qui leur sont confiés de bons 
Allemands en même temps que d’authentiques 
catholiques. Ees deux buts ne sont pas contra- 
dictoires, comme on a essayé longtemps de nous 
le raconter ; au contraire, c’est de la liaison orga- 
nique entre le germanisme et le christianisme 
catholique qu'est issue l’Allemagne qui fut, au 
moyens âge, la première nation d'Europe et qui 
a créé les merveilles de la civilisation moyenà- 
geuse. Grâce à Dieu, nous ne manquons pas d’ins- 
tuteurs et d’institutrices qui sont jusqu’à la 
moelle d’excellents Allemands en même temps 
que des catholique convaincus. Beaucoup d’entre 
eux ont résisté à toutes les flatteries du IIlI° Reich 
et ont refusé tout lien, même extérieur, avec le 
parti. Leur condufite dépasse toute louange. 
D’autres, soucieux de faire vivre leur famille ou 
pressés par des gens bien intentionnés, par des 
prêtres notamment, qui les conjuraient de ne 
pas laisser tomber des postes importants entre 
les mains d'hommes sans foi, se sont laissé 
déterminer à adhérer extérieurement au parti. 
Mais ils peuvent se rendre eux-mêmes le témoi- 
gnage, et le confirmer par le témoignage des 
autres, qu’ils n’ont jamais agi dans l'esprit per- 
vers du nazisme et qu’au contraire ils ont tout 
entrepris, souvent au prix de grands dangers, pour 
préserver de cet esprit-les enfants à eux confiés. 
Nous espérons, que Ces personnes aussi pourront 
continuer à exercer leur vocation d’éducateurs 
à laquelle elles se sentent intérieurement poussées. 

Pour l’avenir des écoles confessionnelles, il est 
décisif qu’elles soient entre les mains de maîtres 
qu’enthousiasme leur haute vocation et qui sont 
formés pour la remplir dignement. Pour cela, il 
sera de la plus haute importance que leurs qua- 
lités naturelles soient complétées par l’éducation 
reçue dans une famille authentiquement catho- 
lique. De plus, il faut les former dans des institu- 
tions animés du même esprit que les écoles où 
ils doivent enseigner. C’est pourquoi nous deman- 
dons, avec la même fermeté avec laquelle nous 
réclamons l’école confessionnelle, des écoles nor- 
males catholiques pour les instituteurs et institu- 
trices catholiques. Que celles-ci dbivent revêtir 
un caractère plus universitaire, c’est une autre 
question. En tout cas, la formation doit être telle 
que les jeunes aspirants instituteurs soient péné- 
trés de la grandeur de leur rôle, qu’ils ne 
cherchent pas à s’échapper de cette vocation, mais 
qu’ils considèrent la vocation de linstituteur 
même isolé dans la campagne, comme un idéal 
digne de leur enthousiasme. 

De tels maîtres pourront donner le plus pro- 
fond d’eux-mêmes aux enfants, dans les écoles 
catholiques, tandis qu’à l’école « simultanée » 
(catholiques et protestants mêlés) ïls seratent 
toujours gênés de manifester leur adhésion pro- 
fonde à la foi et de la laisser déborder sur les 
écoliers. 


III. Ce que nous avons dit du caractère confes- 
sionnel de l’école vaut pour toute espèce d’école 
et s’applique, si on est conséquent avec soi-même, 
à l’école secondaire (mittlereschule) et à l’Univer- 
sité catholique. 

Mais cest d’une importance particulière pour 
l’école primaire parce que celle-ci est, dans un 
certain sens, la plus importante de toutes les 
écoles. Elle est, en effet, l’école qui, du moins 
dans ses classes inférieures, se voit confier la tota- 
lité de la jeunesse de la nation et qui est ainsi de 
loin la plus fréquentée ; elle est la première école 
et elle pose les fondements pour toute formation 
et éducation ultérieures ; elle est, de par une 
longue tradition, infiniment plus que les autres 
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écoles, non seulement une institution qui instruit, 
mais une institution qui forme et qui éduque. 

Si nous demandons l’école primaire catholique, 
nous le faisons finalement en nous appuyant sur 
les lois. Selon les lois en vigueur, l’école confes- 
sionnelle est « de règle >» sur les territoires prus- 
siens, et on ne peut créer des écoles simultanées 
qu’exceptionnellement, pour des motifs exigés 
par les circonstances locales. Le maintien et l’ou- 
verture d’écoles confessionnelles catholiques sont 
autorisés par le Concordat de 1933, toujours en 
vigueur. 

Au mépris de ces lois et de ces contrats, on 
a transformé en 1939, à Pâques, toutes les écoles 
primaires du pays du Rhin et de Westphalie en 
& écoles communes allemanides », contre la 
volonté du peuple. Dans une lettre pastorale du 
21 avril 1939, mon vénérable prédécesseur Charltes- 
Joseph cardinal Schulte a déclaré : « La sup- 
pression de l’école catholique, qui a eu lieu mardi 
dernier, ne pourra jamais être reconnue pour 
légitime par nous, et, par suite, nous ne Trecon- 
naissons pas qu’elle puisse créer un droit nou- 
veau. Le peuple catholique de l’archevêché de 
Cologne conserve son droit à une école catholique, 
il revendique ce droit, et il ne cessera pas de prier 
Dieu pour que ce droit lui soit rendu. » 

Au nom de ces paroles, je vous demande d’inter- 
venir de toutes vos forces et d’un seul élan en 
faveur de l’école confessionnelle ; si on consulte 
les parents, qu’ils ne votent que pour l’école con- 
fessionnelle , catholique ; nous reprendrons les 
prières qui furent ordonnées alors pour l’éduca- 
tion catholique de nos enfants. 

Cest pourquoi, jusqu’à nouvel ordre, on ajou- 
tera les invocations suivantes aux prières récitées 
à la fin de la Messe : 

< Maintenez nos enfants dans la vraie foi catho- 
lique. 

— Nous vous en supplions, exaucez-nous. 

Rendez à nos enfants l’école catholique. 

— Nous vous en supplions, exaucez-nous. 

Remplissez tous les pères et mères catholiques, 
tous les instituteurs et prêtres catholiques, du 
souci sacré de l’âme des enfants. 

— Nous vous en suprlions, exaucez-nous. » 

Chers diocésains, la question scolaire n’est 
qu'une des inquiétudes que nous avons pour nos 
enfants. Nous partageons vos soucis et nous prions 
avec vous particulièrement pour les enfants 
qu’on vous a arrachés et que vous ne pouvez pas 
rejoindre. Que Dieu vous bénisse, vous et vos 
enfants ; qu’il vous protège et vous garde. Qu'il 
envoie ses saints anges à leur secours et les 
ramène heureusement à leur foyer. 

Que le Dieu Père, Fils et Saint-Esprit vous 
bénisse, vous et vos chers enfants et tous ceux 
qui se dévouent pour eux. Amen. 

Cologne, en la fête de saint Henri, 1945. 

Josepx FRiNGs, archevéque de Cologne. 


Il 


Lettre de S. Em. le cardiral von Preysing, évêque de Berlin, 
au Conseil municipal de cette ville (10. 10. 45) (#) 


Le Conseil municipal de Berlin a ordonné que 
les cours d'instruction religieuse soient donnés en 
dehors du temps scolaire officiel, et qu’ils ne 
constituent plus une matière d'enseignement. Par 
suite, les cours d’instruction religieuse n’ont plus 
rien d’officiel, et on ne peut les imposer aux 
maîtres à titre d’obligation. Ce règlement, fait par 
le Conseil municipal sans que les autorités ecclé- 
siastiques compétentes aïent été consultées, nous 
amène à déposer les conclusions suivantes 

Le Conseil municipal de Berlin considère comme 
acquis, dans le domaine de la vie scolaire, les 


(1) Cf. Documents du Centre d’Efudes cult ÉCO- 
nomiques et sociales, n° 4, AO “re EEE 


« Documentation Catholique » 


résultats obtenus par le gouvernement nation 
socialiste après douze années de persécutio 
partant de là, et continuant dans le même sens, 
élimine totalement l'instruction religieuse 

l’école. Avant le régime nazi, en 1933, il y av 
dans la seule ville de Berlin quelque 60 éco 
primaires confessionnelles catholiques officiel 
et cinq écoles catholiques supérieures privées. 

cours de la persécution religieuse nazie, ces éco 
se virent dépouillées de leur caractère conf 
sionnel, et une série d’autres mesures contre l’ét 
cation religieuse des enfants à l’école fur 

prises. Mais jusqu’à la chute du régime nations 
socialiste l'instruction religieuse resta mati 

officielle d’enseignement et fut donnée par d 
maîtres catholiques payés à cet effet. Tandis q 
dans les autres domaines de la vie publique, | 
sent l’effort d’extirper toute trace de nazisme, | 
Conseil municipal de Berlin agit dans un s 

tout opposé pour la question de l’instruction rel 
gieuse à l’école. 

En ma qualité d’évêque de Berlin et d’avoa 
des parents catholiques, j’élève une solennel 
protestation contre le règlement donné par 
Conseil municipal de Berlin à la question 
l'instruction religieuse. Je maïintiens fermeme 
la demande qu’il faut réparer l’injustice faite a1 
enfants et aux parents de Berlin par le nationä 
socialisme, lorsque, au mépris du droit et de 
liberté des consciences, il décida de transfor 
les écoles confessionnelles en écoles « sim 
tanées » (catholiques et protestants mêlés). Da! 
ce but, il faut ouvrir de nouveau à Berlin 
écoles confessionnelles, comme c'était le 
avant 1933. 

Mais si, par suite des grosses difficul 
actuelles, il n’est pas encore possible de fa 
aboutir cette solution qui répond à la justice 
aux principes démocratiques, je propose la sol 
tion provisoire suivante : 

1. L’instruction religeuse redevient matière o 
cielle d’enseignement dans les écoles primaires 
les écoles supérieures. 

2. Le nombre d’heures de classe réserv 
à l'instruction religieuse est fixé à quatre p 
semaine, deux pour la Bible et deux pour le ca 
chisme. À 

3. Ces heures d'instruction religieuse so 
imposées comme obligatoires aux institute 
catholiques. 

Voici comment je légitime ces propositions | 

1. La religion a formé et fécondé à ce point 
vie de notre peuple au cours de son histoire, qu? 
plan scolaire qui exclut l’instruction religieuse 
un non-sens, parce qu’on prive l'enfant d'u 
partie essentielle des connaissances que doit 1 
apporter l’enseignement: De plus, la religion 
appelée à apporter une contribution indispensa 
à la reprise de notre vie nationale totaleme 
arrêtée, ce qui est fortement entravé par l’exel 
sion des forces religieuses de l’enseignement se 
laire. 

2. La solution proposée par le Conseil municip! 
ne rend pas le moins du monde justice à l’ù 
portance que l'instruction religieuse représen 
dans la vie de l’enfant. L’édification de la v 
religieuse et morale dans l’âme de l’enfant € 
conditionnée par des lois psychologiques et péd 
gogiques. Si un enfant est éduqué pendant d 
années dans une école dont l’atmosphère échap 
à toute influence religieuse, il est normal que. 
vie religieuse dépérisse. | ; k 4 

3. L'Eglise a le droit et le devoir de veiller a 
salut éternel des enfants qui lui sont confiés. El 
ne peut pas se taire, et elle ne se taira pas si, dat 
le temps scolaire, si important pour l’enfant, l’e 
seignement religieux n’est pas intégré organiqu 
ment à l’horaire des classes. Elle sait qu’une te 
organisation de la vie scolaire est source d’in 
férence religieuse et même d’hostilité à la reli 

4. La solution prévue par le Conseil munic 
mésestime le droit que possèdent les pa 
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‘oyants sur l'éducation de leurs enfants. Les 
arents remettent les enfants à l’école entre des 
‘ains fidèles, et ils peuvent et doivent s’attendre 
ce que Fécole continue et fasse aboutir, sur le 
lan de la vie religieuse, comme sur les autres, 
éducation commencée par eux, à la maison. 
5. Pour beaucoup de paroisses, le fait de relé- 
er l’instruction religieuse à ce qu’on appelle 
IS < heures creuses » en rend l’enseignement 
“atiquement impossible. D’une part, dans beau- 
up d’écoles, les locaux et le temps sont si 
cherchés que les « heures creuses » sont néces- 
lirement sacrifiées, surtout là où plusieurs 
‘oles logent dans un même bâtiment. D’autre 
art, quand il y a dix écoles — et davantage — 
ir le territoire d’une seule paroisse, nos prêtres 
» peuvent pas profiter partout à la fois des 
‘ures creuses. La collaboration d’instituteurs 
‘tholiques est rendue difficile pour bien des 
isons, notamment par le fait qu’on leur impose 
ja d'innombrables heures de classe. 
Vu tous ces motifs, je ne puis m'expliquer de 
1el droit le Conseil municipal peut affirmer que 
problème de l'instruction religieuse à l’école 
été réglé dans un esprit de liberté démocratique. 
‘en au contraire, je constate que cette question 
! importante pour la vie de la nation et pour la 
le de chacun a été réglée partialement, et on s’est 
indé uniquement sur le fait qu’on tient les 
iers de commande. Le reproche selon lequel les 
“mandes de l’Eglise sont inspirées par un désir 
justifié d'acquérir la puissance et qu’elles con- 
»nnent des tendances réactionnaires, ne rend jus- 
ce ni à la vérité historique ni aux motifs et aux 
ats qui animent l'Eglise. De telles formulations 
“eilleront dans les rangs des catholiques la cer- 
tude qu’ils ne doivent pas s’attendre à ce que 
urs. justes revendications trouvent audience 
iprès des chefs du Berlin antifasciste et démo- 
atique. x 
IComme l’année scolaire commence le 19 octobre 
145, je serais reconnaissant au Conseil muni- 
pal de Berlin s’il voulait bien me communiquer 
1 plus tôt ses décisions relativement à mes 
‘opositions. | 
2 


— Lettre pastorale de S. Fm. le cardinal von Preysing 


. Mes cHErs DIocÉsains, 
De tout cœur, je vous remercie pour vos dons 
Voccasion du dimanche de la Caritas. Je n’ai 
mais compté en vain sur votre générosité si 
uvent manifestée : celui qui disposait encore de 
ssources abondantes a donné avec abondance, et 
dernier des pauvres et des veuves n’a Pas 
anqué. Puisse Dieu vous le rendre à tous. Vous 
rez fait plus que de donner ce verre d’eau qui 
i-même ne reste pas sans récompense. ; 
A tous les soucis que nous avons en ce début 
hiver, avec l’obscurité et le froid, il vient de 
»n ajouter un nouveau : celui de l'éducation reli- 
euse des enfants. On essaye de supprimer com- 
êtement la religion à l’école. L’enseignement de 
religion a cessé d’être matière d’enseignement 
Pécole. Dans les programmes d’éducation, il est 
ovisoirement encore admis que l’enseignement 
ligieux soit donné dans les locaux scolaires, 
ais pas comme matière d’enseignement. Et cette 
ncession restera tout à fait sans valeur dans 
plupart des cas, parce que les locaux scolaires 
sont pas disponibles et que les heures dites 
uses pendant lesquelles l’enseignement reli- 
‘ux pourrait être donné sont employées autre- 
nt, Nous sommes devant la triste réalité que 
_ restes de l’enseignement religieux à l’école; 
tes” que le régime national-socialiste n’avait 
; encore pu supprimer, vont l’être maintenant 
Ja municipalité de Berlin. \ 
hers parents catholiques, je sais que vous 
$s en union avec votre évêque quand il proteste 
ontre et qu’il défend votre droit paternel et 
liberté de conscience, qui sont gravement 
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atteints par une école sans religion. Vous avez 
mené fidèlement la bataille scolaire contre le 
régime national-socialiste, et vous savez comment 
il faut apprécier les slogans sur lesquels sont fon- 
dées l’exclusion de La foi dans l’enseignement et 
la suppression des droits des parents en ce qui 
concerne l'éducation religieuse. On dit qu'il ny 
a là aucune attaque contre la foi, qu’il est seule- 
ment interdit d'en parler à l’école parce que la 
famille et l'Eglise peuvent s’en occuper. 

Chers parents, l’enfant est un être qui forme 
un tout. Si, venant d’une atmosphère croyante, 
il est transféré dans une atmosphère incroyante, 
cela ne va pas sans graves dommages moraux : 
tout ne se passe pas comme si l’éducation scolaire 
d’un enfant catholique sans la foi était une édu- 
cation neutre, même si la foi ne devait pas être 
attaquée directement. 

Je me permets de demander comment les par- 
tisans de l’école sans foi se représentent ce qui 
arrive quand un enfant demande à l’école d’où 
viennent le monde et la vie. Il y a trois réponses 
possibles. Le maître peut répondre : Elles 
viennent de Dieu, mais cela ne lui est pas permis 
parce qu’ainsi il introduit la religion dans l’en- 
sSeignement. Il peut dire : Elles viennent du néant, 
quand cela correspond à ses opinions, mais il ne 
devrait pas non plus le dire parce que c’est aussi 
quelque chose qui touche la religion. Il peut 
encore dire Je ne le sais pas, mais ainsi il 
renonce à toute autorité sur les enfants. Ce seul 
exemple montre quelle anomalie est l’école sans 
religion. 

Un autre slogan est que l'Eglise veut renforcer 
sa domination par l’enseignement religieux 
à l’école et soutenir les tendances réactionnaires. 
Ce reproche est une arme tirée ‘die l’arsenal 
national-socialiste. J'aurais eru qu’on aurait 
honte de l’employer. Vous savez que l'Eglise ne 
se préoccupe dans ses exigences que des droits de 
Dieu et du droit des parents, donné par Dieu. 

On dit aussi publiquement que l’école unique 
serait l’école de l'avenir. On ne peut s’empécher 
lie s'étonner de ce propos. L'école unique était 
l’école du passé, du national-socialisme et ne 
deviendra pas, espérons-le, l’école de l'avenir. 
Exactement comme nous nous sommes défendus 
contre la contrainte des consciences sous le 
régime national-socialiste, nous le ferons encore 
maintenant, si elle s’exerce de nouveau. Nous 
devons défendre le droit des parents et la liberté 
de conscience ; nous sommes, à cet égard, entiè- 
rement d’accord avec les. principes démocratiques, 
et, en vérité, nous réclamons ces droits en nous 
appuyant sur ces principes. 

C’est pourquoi je vous en prie, chers parents, 
inscrivez-vous sur la liste qui vous sera envoyée. 
Par votre signature, réclamez, conformément 
à votre droit de parents, l’école catholique pour 
les enfants catholiques. On ne fera de tort à per- 
sonne. Les autres croyances doivent avoir Jeur 
école, croyants ou incroyants leur école laïque, 
mais vous, parents catholiques, vous devez être 
en état d'envoyer vos enfants dans des écoles 
catholiques. 

Par votre signature, vous formulez une seconde 
demande : au cas où les circonstances ne per- 
mettraient pas actuellement l’organisation d’écoles 
confessionnelles, il faut au moins que l’instruc- 
tion religieuse devienne une matière d’enseigne- 
ment dans les programmes scolaires, comme cela 
était le cas même sous le national-socialisme. et 
la possibilité doit être donnée aux instituteurs 
catholiques de donner cet enseignement comme 
par le passé. } ‘4 

Chers parents catholiques, vous avez déjà 
prouvé souvent votre fidélité aux principes. 
Donnez encore une fois un témoignage de vos 
convictions. Intervenez pour le royaume de Dieu 
sur la terre. Que le Dieu tout-puissant, Père, Fils 
et Saint-Esprit vous bénisse. 


Conrap, cardinal-évéque de Berlin. 
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Manifeste du parti communiste 
et du parti social-démocrate allemands au sujet de l'éducation (0 


Les deux partis communiste et social-démocrate 
allemands ont publié le manifeste commun sui- 
vant : il expose leurs idées au sujet de l’ensei- 
gnement scolaire, qui doit être neutre et revenir 
exclusivement à VEtat. Le national-socialisme 
n'avait-il pas réclamé la même chose pour le parti 
nazi : unifier, étatiser et établir le monopole sco- 
laire, c’est le but du communisme dans tous les 
pays d'Europe. 

Il faut faire disparaître tous les privilèges de 
certaines classes de la population en matière d’ins- 
truction et de formation intellectuelle, Le but de 
la réforme démocratique de l’enseignement est de 
promouvoir une organisation scolaire unifiée, dans 
laquelle seront développées en toutes directions 
les aptitudes intellectuelles, morales, physiques de 
la jeunesse, et où l’accès aux établissements d’ins- 
truction les plus élevés du pays sera ouvert à tous 
ceux qui posséderont les aptitudes nécessaires, 
indépendamment de toute considération d’origine, 
de situation et de fortune. 

L’école allemande devra faciliter et consolider 
l'unité démocratique de la nation. Il ne faut plus 
qu’elle soit divisée par les questions confession- 
nelles et idéologiques. En conséquence, nous 
demandons une séparation claire de l’Eglise et de 
l’école, tout en admettant pleinement la liberté 
religieuse et la liberté de conscience. 

L’instruction est la mission qui incombe à l’école 
publique. En conséquence, il mest pas possible 
d'accorder à des particuliers où à des commu- 
nautés le droit de fonder des écoles privées, ensei- 
gnant les matières des programmes d’instruction 
générale des écoles primaires, moyennes ou secon- 
daires.…. [.….] 


Les éducateurs de notre jeunesse ne rempliront 


leur grande mission, déterminante pour l’avenir de 
notre peuple, que s’ils ont la volonté et l’aptitude 
de donner à la jeune génération qui grandit une 
formation qui en fasse des artisans conscients de 
la reconstruction et de la création d’une Allemagne 
nouvelle, pacifique et démocratique. Maïs la 
réforme démocratique de l’enseignement allemand 
n’est pas concevable sans une réforme profonde 
de la formation des maîtres. Le manque actuel de 
maîtres sûrs, pour une éducation vraiment démo- 
cratique et mise au service de la paix et des 
intérêts de notre peuple, nous met dans la néces- 
sité d'ouvrir à des dizaines de milliers de mili- 
tants antifascistes l’accès de la carrière de l’ensei- 
gnement et de transformer ainsi foncièrement le 
corps enseignant actuel. [.….] 

La rénovation spirituelle de notre peuple ne 
serait pas complète si elle ne s’accompagnait pas 
également d’une réforme totale de l’enseignement 
supérieur et universitaire. Le véritable esprit 
d’humanisme, véritablement épris de progrès et de 


démocratie militante, doit pénétrer dans les Uni- 


versités. [.….] 


(1) Documents pédagogiques, mars 1946. 


— Problèmes de vie spiriluelle, par le R. P. Vves DE 
MonTCHEuIL, S. J, —= Vol. 12 X 19, 216 pages, 
45 francs., J. E. C, F., 44, rue du Cherche-Midi, 
Paris, VIe. 

Recueil d'articles, de notes de conférences, de 
fragments d’éudes sur l’apostolat, la vocation, le 
corps mystique, la culture et le renoncement, l’huma- 
nisme chrétien, etc. Ces textes ne forment pas un 
corps de doctrine, mais ils définissent un esprit, 
indiquent une méthode ou une attitude en face des 
problèmes de la vie spirituelle et sont chargés de 
pensées neuves et fortes, Dans l’Introduction à ces 
problèmes de vie spirituelle, un groupe d’Universi- 
taires nous donne un portrait moral du P. de Mont- 
cheuil, victime, comme on le sait, de son minis- 
tère sacerdotal auprès des blessés du maquis du 

Vercors. 
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ÉVÉNEMENTS ET INFORMATION 


MARS 1946 | 


MERCREDI 6. — Ciôture du Congrès — le premier dep{ 
huit ans — de la Fédération générale de l’enseignement. 
Congrès s’est prononcé pour l’autonomie par rapport à| 
Fédération des fonctionnaires et pour l'indépendance syn 
cale par rapport aux partis politiques ; il a préconisé 
mesures en vue du reclassement des universitaires, € 
il a voté des motions en faveur de la nationalisation 
l’enseignement, de la défense de la laïcité et de 
réforme de l’enseignement d’après les travaux de la Ca 
mission que préside le professeur Langevin. Ë 

— Obsèques de M. Edouard Jordan, historien, a 

| 


de l’Institut. Né le 28. 6. 1866 à Chalon-sur-Saô 
élève de l'Ecole normale supérieure, puis membre {| 
l'Ecole de Rome, agrégé de l’Université, il fut proff 
seur à la Faculté des lettres de Rennes (1891-1913) ; p 
fesseur d’histoire médiévale à la Sorbonne depuis 1 
Ses travaux d’histoire, notamment sur l’histoire de l’Eg 
au moyen âge, le firent élire à l’Académie des sciend 
morales et politiques en 1933. Il a publié De mercal 
ribus camerae apostolicae saeculo XIII (1904) ; Les 
gines de la domination angevine en Italie (1909); 
registres de Clémént IV (1912) ; La politique ecclésiasti 
de Roger Ier (1923) ; Eugénisme et morale (1931). 


ETRANGER. — Le gouvernement américain fait remet 
au gouvernement soviétique une note insistant sur l'é 
cuation rapide de l'Iran. D’après l’accord de Téhér 
conclu en 1942 entre l'Iran et les Alliés, toutes 
armées alliées auraient dû être retirées depuis le 2 mal 


JEUDI 7. — L'Assemblée constituante aborde le dé 
constitutionnel par la lecture de l'exposé des mot 
de la Déclaration des droits. 


VENDREDI 8. — Décret portant réglementation 
régime des bourses dans l’enseignement du second def 
(0. du 9. 3:46) Voir{ DC; LOXL NI COre277 


ETRANGER. — La radio et la presse soviétique annonc 
que le synode (?) de l’Eglise ruthène unie a décidé 
se séparer de Rome pour rentrer dans l'Eglise orthodd 
russe. (CE aD Re CEATXLTEN eur STO0) 


SAMEDI 9, — A Issy-les-Moulineaux (Seine), clôt 
du Congrès national, ouvert le 7 mars, de la Fédérat 
générale des fonctionnaires. Un millier de délégués … 
participé à ce Congrès, le premier depuis la guer 
L'assemblée a élaboré les nouveaux statuts de la Féd 
ration, qui s'appelle désormais « Union générale «à 
fonctionnaires », elle s’est prononcée pour l’'indépe! 
dance à l’égard des partis politiques et s’est occupée 
la question des traitements, prévoyant même un rec 
éventuel à la « cessation du travail ». 


ETRANGER. — Mort du cardinal John Glennon, arci 
vêque de Saint-Louis (Etats-Unis) (voir D. C., t. 
col. 183 et 197. 
— M. Juho Paasikivi, président du Conseil, est : 
président de la République finlandaise en remplacem 


dernier. M. Paasikivi est âgé de 75 ans. Il fut chef | 
la délégation de paix finlandaise en 1920, puis à la. 
de la guerre russo-finlandaise de 1939-1940, et enfin 
1944, lorsque les conditions de l’armistice actuel fur 
négociées. ou | 

— Le gouvernement britannique proteste auprés « 
gouvernement soviétique contre la saisie unilatérale np 
les Russes, de l’équipement industriel japonais en Ma 
chourie. Le 6 mars dernier, le département d'Etat am 
ricain avait envoyé à Moscou une note dans le mi 
sens. 

— La Commission d’experts alliés, dont M. Wilfrd 
représente la France, chargée de déterminer le tracé | 
la future frontière italo-yougoslave, commence ses travau 

— M. Picot, ministre de France, remet ses lettres | 
créance à M. Nishani, président du praesidium de 
semblée nationale d’Albanie. 


4 

DIMANCHE 10. — A Notre-Dame de Paris, est char 
un Te Deum solennel en présence de S. Exc. Mgr Ro 
calli, nonce apostolique, à l’occasion du 7e anniversai 
du couronnement du Pape. S. Em. le cardinal Suha 
prononce une allocution. il HR 1 

— À Paris, clôture du XXIVe Congrès de la Fétérati 
française des Syndicats chrétiens d'employés, technicie 
et agents de maîtrise. Dans la motion générale qui. 
ture ses travaux, le Congrès se prononce pour une 
des arrêtés de salaires, pour l'élaboration de conv 
collectives nationales pour toutes les branches de 
trie et du commerce, contre la hausse des prix au 
il proclame sa confiance dans l’action de la C. EF. 
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ction d'autant plus efficace qu’elle restera plus indé- 
endante à l'égard des partis. 

— Le général d’Astier de la Vigerie, démissionnaire de 
on poste d’ambassadeur de France à Rio de Janeiro, 
uitte le Brésil. 

— Clôture, à Paris, sous la présidence de M. Max André, 
u Conseil national du M. R. P., ouvert le 8 mars, A Ja 
uite des attaques des journaux de certains partis et de 
Husion de la C. F. T. C. du Comité pour la réforme 
dministrative, le Conseil souligne que la participation du 
1. R. PF. reste subordonnée au respect de la trêve des 
artis (voir D. C., t. XLIII, col. 120) ; il déclare que l’ac- 
ion du ’ gouvernement doit être une œuvre commune 
xcluant dans chacun des ministères toute action partisane 
otamment dans les nominations du personnel ; quant aux 
ravaux de la Constitution où les partis n’arrivaient plus 
 S’entendre, il se rallie à la proposition de transaction, 
ormulée par M. Vincent Auriol, président de l’Assemblée 
onstituante, dans sa lettre du 6 mars dernier ; il se pro- 
once pour la défense dans les débats sur la déclaration 
es droits, de toutes les libertés républicaines, notamment 
e la liberté d’enseignerhent ; enfin, en matière électorale, 
> Conseil préconise la représentation proportionnelle. 


| ETRANGE . — Le Saint-Père nomme secrétaire de la 
acrée Coñgrégation du Concile Mgr Francesco Roberti, 
t secrétaire de la Sacrée Congrégation des Séminaires 
. Exc. Mgr Giuseppe Rossino, archevêque titulaire de 
hessalonique. 

:— Le R. P. Acacio Coussa a été nommé secrétaire de la 
\ommission pontificale d’interprétation du Code de droit 
anonique, en remplacement de Mgr Bruno, créé cardinal. 
-— S. Exc. Mgr Fernando Cento, archevêque titulaire 
2 Séleucie, nonce apostolique au Pérou depuis septembre 
936, est nommé nonce en Belgique et internonce au Luxem- 
Qurg, en remplacement de S. Em. Mgr Micara, créé car- 
inal. 


LUNDI 11. — ETRANGER. — Le Pape reçoit le grand 
Abbin de Jérusalem, M. Isaac Hertzog, venu lui exprimer 
h gratitude pour les secours que le Vatican a apportés 
ux Israélites pendant la guerre. 

— Publication d’une note du gouvernement américain 
de même que le gouvernement britannique, répond 
égativement à la proposition française de soumettre la 
uestion espagnole au Conseil de sécurité de l’organisation 
2s Rene L'U. R. S. S. avait répondu affirmati- 
ment. 
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MARDI 12. — Loi rétablissant la liberté syndicale et la 
berté d’association en agriculture (J. O. 13. 3. 46). 
l— Le gouvernement français fait remettre une nouvelle 


icain à la propostion française de porter la question espa- 
10le devant le Conseil de sécurité de l'O. N. U. 

— La Haute Cour de justice condamne à vingt ans de 
avaux forcés M. Jacques Chevalier, secrétaire d’Etat 
l’Instruction publique, puis secrétaire d’Etat à la Famille 
: à la Santé pendant l’occupation. 


. — À l’occasion du 7° anniversaire de son cou- 
nnement Pie XII assiste à une Messe solennelle célébrée 
1a chapelle Sixtine, dans le rite arménien, par le premier 
irdinal qu’il a créé, S. Em. Mgr Agagianian. 

I Depuis quelques jours les troupes soviétiques se retirent 
k Mandchourie, Les troupes chinoises gouvernementales et 
immunistes se battent pour l'occupation des territoires 
acués. 


{MERCREDI 13. — L'Assemblée des cardinaux et arche- 
ques publie une déclaration sur l’enseignement libre : elle 
déclare résolue à défendre la liberté d’enseignement, 
‘horte les familles à défendre leurs droits et déclare que 
Jiberté d'enseignement reconnue doit recevoir un « statut 
li n’en laisse pas l’usage illusoire ». (D. C., t. XLIII, 
112231.) 

—— Clôture, à Paris, du Congrès de l’Union féminine 


} la femme dans la société à réformer, dans la vie profes- 
pnnelle, politique, rurale," familiale, ainsi que des réformes 
ridiques qui s'imposent. Le 11 mars, S. Em. le cardinal 
cevant les dirigeantes leur a prodigué ses encouragements 
souhaité que des catholiques nombreux agissent ainsi, 
pleine. autonomie, mais sous le regard de la hiérarchie, 
r le terrain temporel. 


ETRANGER. — Mort du maréchal von Bloomberg, né en 
"18, ministre de la Guerre du Reich de 1933 à 1938. 


JEUDI 14. — Mort de Mgr Auguste Grumel, évêque de 
tint-Jean-de-Maurienne, Né à Chambéry le 18. 2. 1863, le 
po fut ordonné prêtre le 18. 12. 1886. Après s'être 
d’enseignement pendant de longues années, il fut 


é évêque de Saint-Jean-de-Maurienne le 3. 2. 1924 et 
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sacré à Chambéry le 24 mars par Mgr Castellan. Mgr Fré- 
déric Duc, son coadjuteur depuis 1944, a pris sa succession. 


VENDREDI 15. — L'Assemblée constituante écarte par 
321 voix contre 222 les amendements du M. R. P. et de 
la droite tendant à inscrire la liberté d'enseignement dans 
la Déclaration des droits. 

— M. Léon Blum arrive à Washington, où il doit 
entreprendre des négociations financières avec le gouverne- 
ment américain. 


ETRANGER. — A Moscou, séance commune des deux 
Chambres du Conseil suprême de l’U. KR. S. S. M. Voznes- 
senski, chef de la Commission d'Etat pour le plan, expose 
le programme du nouveau plan quinquennal. Le maréchal 
Staline donne sa démission ainsi que celle de son gouver- 
nement et est chargé immédiatement après de former le 
nouveau gouvernement. Le Conseil décide que les commis- 
saires du peuple porteraient désormais le nom de 
« ministres ». 

— Après des négociations difficiles, M. Spaak achève de 
constituer le Cabinet belge, Cabinet minoritaire composé de 
12 socialistes et de 5 techniciens. Premier ministre et 
Affaires étrangères : M. Spaak. « 

— Mort, à Rome, de Mgr Vittorio Consiliere, Capucin; 
évêque d’Ascoli Satriano e Cerignola. Né à Sestri Ponente 
le 5 juin 1883, prêtre le 10 mars 1906, nommé évêque le 
ler septembre 1931. x 

— Mort de S. Exc. Mgr Joseph Sak, Salésien, évêque 
titulaire de Scilium, vicaire apostolique de Sakania (Congo 
Belge). Né à Hechtel (diocèse de Liége) le 16 janvier 1875, 
nommé évêque le 14 novembre 1939, sacré le 7 avril 1940. 


SAMEDI 16. — M. Félix Gouin, président du gouverne- 
ment provisoire, reçoit M. Rosenszweig Diaz, ambassadeur 
du Mexique, et M. Petur Benediktsson, ministre d’Islande, 
qui lui ont remis leurs lettres de créance. 

— M. Erik Labonne est nommé résident général au 
Maroc, en remplacement de M. Gabriel Puaux, appelé 
à d’autres fonctions. M. Laboune fut nommé en 1936 
ambassadeur auprès du gouvernement républicain de Bar- 
celone, résident général en Tunisie en 1938, ambassadeur 
à Moscou en 1940, poste qu’il occupa pendant quelques 
mois jusqu’à son rappel par le gouvernement de Vichy. 


ETRANGER. — Recevant les prédicateurs de Carême des 
églises de Rome, le Saint-Père prononce une allocution 
dans laquelle il déclare notamment que l’Eglise a le droit 
d'expliquer aux fidèles les devoirs moraux qui découlent 
du. droit électoral, sans que l’accomplissement de cette 
mission constitue une immixtion dans le domaine pure- 
ment politique. (Voir D. C., t. XUIII, col. 317.) 


DIMANCHE 17. — Mort à Saint-Pierre du Houga (Gers) 
du comte Joseph de Pesquidoux, de l’Académie française. 
Né en 1869 à Savigny-les-Beaune, il fit ses études au 
collège des Dominicains de Saint-Elme à Arcachon, 
séjourna quelques années à Paris, et, après la mort de son 
père, il retourna au domaine familial qu’il ne devait plus 
quitter. C’est son expérience de gentilhomme terrien et 
chrétien qui inspire son œuvre littéraire. Ouvrages 
Chez nous, Sur la Glèbe, Le livre de la raison, L'Eglise 
et la terre. En 1936, il fut élu à l’Académie française. 

— À Marseille, ouverture par S. Exc. Mgr Delay, évêque 
de cette ville, du Congrès diocésain (17-24 mars) sur « la 
paroisse et l’enfant ». 


LUNDI 18. — Loi tendant à permettre la conversion 
de certaines demandes de séparation de corps en demandes 
de divorce (J. ©. du 18-19. 3. 46). 

— Les troupes françaises, commandées par Îe général 
Leclerc, entrent à Hanoï. 

— Le gouvernement britannique fait remettre au gou- 
vernement français sa réponse à la seconde note fran- 
çaise sur la question espagnole (voir 12 mars). Il estime 
ne pas pouvoir aller au delà de la déclaration tripartite 
qu’il a signée avec la France et les Etats-Unis. 


ETRANGER. — L’ambassadeur d’Iran à Washington, remet 
à M. Trygve Lie, secrétaire général de 1’O. N. U., une 


note de son gouvernement, protestant contre la présence des 


troupes soviétiques en territoire iranien. 

— Par un échange de notes intervenu à Belgrade entre 
le ministre de Suisse et le chargé d’affaires soviétique, la 
Suisse et l’'U. R. S. S. se mettent d’accord sur la reprise 
des relations diplomatiques. Cette décision met fin à une 
situation qui durait depuis 1924, lorsque ces relations 
avaient été rompues à la suite de l’assassinat à Lausanne 
du diplomate soviétique Vorovski. 

_—— Les troupes russes commencent à évacuer l’île danoise 
de Bornholm. 


MARDI 19 — Loi tendant au classement comme dépar- 
tements français de la Guadeloupe, de la Martinique, de la 
Réunion et de la Guyane française (J. O. du 20. 3. 46). 

— Loi tendant à accorder aux maires le droit de réqui- 
sition pour le maintien ou la création de jardins ouvriers 
(J. O. du 20. 3. 46). 

— Arrivée, à Paris, de M. Herbert Hoover, ancien prési- 
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dent des Etats-Unis, actuellement président du Comité de 
secours extraordinaires du ravitaillement, chargé par le 
président Truman d’une mission d’enquête sur la situation 
alimentaire en Europe. 

_— A Châlons, sacre de S. Exc. Mgr Pierard, évêque de 
Juliopolis, coadjuteur avec future succession de S. Exc. 
Mgr Tissier. 

_— Marcel Bucard, chef des francistes, est exécuté au 
fort de Châtillon. I1 meurt courageusement après s’être 
confessé, 


ETRANGER. — Publication de la composition du nouveau 
gouvernement soviétique. Président du praesidium du Soviet 
suprême M. Chvernik. Président du Conseil et ministre 
des Armées le maréchal Staline, Le gouvernement com- 
prend 50 ministres. Affaires étrangères : M. Molotov. 


MERCREDI 20. — ETRANGER. — En Belgique, le gouver- 
nement socialiste, constitué récemment par M. Spaak, est 
renversé à la Chambre par, 90 voix contre 89 et 15 abs- 
tentions. 

— M. Bevin, ministre des Affaires étrangères de Grande- 
Bretagne, annonce à la Chambre des Communes qu’un 
accord vient d’être conclu avec le gouvernement polonais 
au sujet de la démobilisation de l’armée polonaise du 
général Anders. L’accord prévoit les garanties nécessaires 
pour ceux qui retournent dans leur pays. Le gouverne- 
ment britannique recommande le retour en Pologne, mais 
sans y obliger ; il s'engage à donner à ceux qui préfèrent 
ne pas rentrer toute l’assistance nécessaire pour s'établir 
à l'étranger. 

— Nomination du chanoine Giacomo Palombella, curé 
de l’église prélatice d’'Acquaviva delle Fonti, comme évêque 
de Muro Lucano (Italie). 


JEUDI 21. — L'Assemblée constituante termine l'étude 
de la déclaration des droits, commencée. le 7 mars, 

— M, Saragat, délégué du gouvernement italien auprès 
du gouvernement français, quitte Paris. I1 abandonne la 
diplomatie pour se consacrer à la politique. 


VENDREDI 22. — ETRANGER. — Mort de S. Em. le car- 
dinal Klemens-August von Galen! à Munster (Westphalie), 
sa ville épiscopale, où il venait de rentrer après avoir 
reçu la pourpre cardinalice au ÆConsistoire du 21 février. 
(Voir A, C:, t XLHI, col. 195.)4e8 

— Signature, à Londres, d’un ‘traité reconnaissant la 
Transjordanie comme Etat indépendant. 


SAMEDI 23. — Des lettres échangées entre M. Georges 
Bidault et M. Frangieh, ministre des Affaires étrangères 
du Liban, règlent les modalités de l'évacuation du Liban 
par les troupes françaises. Le retrait de l’ensemble des 
troupes françaises sera terminé le 31. 8. 46. 

— Mort, à Auteuil (Seine), de M. Largo Caballero. Né 
en 1869, il fut ministre du Travail en 1931, président du 
Conseil et ministre de la Guerre du gouvernement républi- 
cain de 1936 à 1937. Réfugié en France en 1939, il fut 
déporté par les Allemands en 1942, et envoyé au camp de 
concentration d’Oranienbourg, où l’avance russe le libéra 
en avril 1945. Funérailles civiles. 


ETRANGER. — Le Saint-Père reçoit en audience M. Her- 
bert Hoover, ancien président des Etats-Unis, venu en 
Europe pour faire une enquête sur la situation alimentaire. 


DIMANCHE 24. — M. Félix Gouin, président du gou- 
vernement provisoire de la République, fait une visite offi- 
cielle à Strasbourg. Après avoir reçu, à l’hôtel du commis- 
sariat de la République, les corps constitués et les autorités 
locales, parmi lesquelles S. Exc. Mgr Weber, évêque de 
Strasbourg, il assiste au défilé des troupes, est reçu ensuite 
à l’Université, et enfin visite la cathédrale, où il est 
accueilli par S. Exc. Mgr Weber, entouré du clergé. 
A l'issue du banquet qui a lieu à l'Hôtel de Ville, 
M. Gouin prononce un discours : il dresse le bilan des 


efforts financiers, économiques et diplomatiques du gou- 


vernement et insiste sur la nécessité d’une occupation pro- 
AS de l’Allemagne et de l’internationalisation de la 
Ruhr. 


ETRANGER. — Constitution du nouveau Cabinet finl ndai 
par M. Mauno Pekkala. Le Cabinet comprend cinq Ro 
démocrates, trois socialistes de gauche, trois communistes 
cinq agrariens, un membre du parti bourgeois suédois et 
un sans parti. Président du Conseil et ministre de la 
Défense nationale M. Mauno Pekkala, socialiste de 
gauche. Affaires étrangères M. Enckell, sans parti. 


LUNDI 25. — A Pau, sacre de S. Exc Mgr L 
I ! L ; à F te 
évêque d'Oran. Le prélat consécrateur est S E ; A UÉe 
rier, joue de Bayonne. Ut 
—.La Confédération générale des cadres fait un è 
: e grèv 
de vingt-quatre heures pour protester contre son Écns 
des Commissions du travail, de la production industrielle 


Le directeur 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse », 5, rue Bayard, Faris-8e, 


et des autres ministères, où elle désire être représentée 4 
même titre qué.la C. G. T. et la C. F. T: C. EAN A 


ETRANGER. — Ouverture, à New-York, de la premië 
séance du Conseil de sécurité, sous la présidence 
M. Kuo Tai Chi, représentant de la Chine. Après la’ le 
ture d’un message de bienvenue du président Truma 
M. Byrnes, secrétaire d'Etat des Etats-Unis, prononce 
discours dans lequel il souligne les responsabilités du, Co: 
seil. On décide d'aborder le lendemain le différend russi 
iranien. 04 | 

MARDI 26. — Loi supprimant le corps administratif pri 
visoire des commissaires de la République, ainsi: qu’ 
certain nombre de services régionaux (/. O. du 27.3. 4 

— Mort, à Versailles, du vicomte Louis-Joseph de Fo 
tenay, ancien ambassadeur de France auprès du Said 
Siège. Né en 1864, le vicomte de Fontenay fut successi 
ment secrétaire d’ambassade à Rome, Lisbonne, Vien 
Belgrade. Pendant la guerre russo-japonaise il était char 
d’affaires à Séoul (Corée). Nommé consul général en 19 
à Budapest, il fut, par la suite, ministre à Bogot 
Durazzo, Belgrade et Copenhague, et, à partir de 19: 
ambassadeur à Madrid. En 1928, il fut nommé ambas 
deur au Vatican, poste qu’il occupa jusqu’en 1932. 


ETRANGER. — Par neuf voix contre deux, le” Conseil 
sécurité de 10. N. U. refuse de retirer la question 
l’Iran de l’ordre du jour, comme le demande le délér} 
soviétique, M. Gromyko. | 

— Publication des résultats des élections présidentieli 
en Argentine. Le colonel Peron a obtenu 1 915 096 va 
contre 1 521 971 à son concurrent, M. Tamborini, | 
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